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INTRODUCTION.

Langevin,

Cb n'est que depuis quelques années que l'on a commencé ^ appré-

cier en Europe l'importance et les ressources du Canada. Jusqu'alors

on avait accoutumé de ne voir dans ce pays qu'une simple colonie de

la Grande-Bretagne, sans se rendre compte de co qu'elle valait et

surtout de ce qu'elle vaudrait. Les plus hardis allaient jusqu'à, croire

que l'Angleterre consentirait quelque jour ii lui allonger sa chaîne, et

à \w\ 2)crmcttre généreusement de contribuer au paiement des dépenses

de la mère-patrie en lui accordant une faible représentation au sein

du Parlement anglais. îlais qui pensait qu'en 185ô le Canada serait

assez grand, assez fort pour avoir déjà revendiqué et obtenu le contrôle

plein et entier de ses affaires, se faiu) respecter do la métropole, et

n'avoir guère pour le rattacher à elle d'autres liens que ceux que la

volonté ou l'intérêt lui imposerait ?

Néanmoins, à l'heure qu'il est, on comprend partout en Angleterre

que le seul moyen de conserver entre les deux pays cette union qui

les intéresse à un si haut point, c'est de traiter la colonie non plus on

enfant ou en pays conquis, mais avec ces égards que le Canada a

droit d'exiger par sa position, ses ressources et l'importance qu'il

a acquise avec le temps. Aussi lui laisse-t-on son entière liberté d'a«-

tion, se contentant d'une espèce de suzeraineté, qui lui vaut plus que

la plus forte armée, et l'on se conserve ainsi en temps de paix on

précieux débouché pour les manufactures anglaises et en temps de

guerre avec le pays voisin une position militaire très-avantageuse.

Telle est la position actuelle du Canada, telle l'apprécient les

hommes d'état de la Grande-Bretagne et des Etats-Unis. Mais

comme les hommes d'état ne forment que le petit nombre, et comme

d'ailleurs l'Exposition Universelle de l'Industrie doit appeler à Paria



iv INTRODUCTION,

tout ce qiio le rnontlo possède tVlioinmea éclairés et savants, il im-

porte que le Canada qui a pris place parmi les nations libres soit

bien connu et bien apprécié ; il importe qu'on sache ce ([u'il a été, et

qu'en voyant ce qu'il est, on conijirenne par ses progrès qu'il entend

vivre et mérite l'attention et l'étude des hommes sérieux.

C'est la tâche que s'est proposée l'auteur, en se rendant îl l'appel

de la Commission Executive du Canada pour l'Exposition de Taris.

Il a essayé, comme le demandait la Commission, de faire connuîtro

" tJ'unc maniirc inat'uiuc et avec clarté et précision h Canada et ses

ressources, saformation géologique, sa configuration géographique, ses

produits naturels, ses manufactures, son commerce, et ses institutions

sociales, politi(iues et d'éducation^ Il s'est appuyé sur les docu-

ments ofliciels, et, îl leur défaut, a puisé aux meilleures sources pour

présenter les faits avec exactitude et donner des statisti(iues véridi.

ques. Son seul regret est de n'avoir pas eu un délai plus consi-

dérable que celui accordé par la Commission, pour mettre la dernière

main à cet Essai et profiter des documents statistiques que le Gou-

vernement publie d'ordinaire en Janvier et Février.

Note.—L'auteur croit devoir ici témoigner sa reconnaissance à Messieurs A.

C. Buclinnan (Agont-eu-Chcf du Département de l'Emigration), J. W. Dunscomb

(Percoptour de la Douane de Québec), le Révérend M. Edmond Langevin

(Secrétairo do Sa Grùce l'Archevêque de Québec), Napoléon Casault (député), le

Dr. J. B. Meilleur (Surintendant de l'Instruction Publique dans le Bas-Canada),

OoUins et Ford (du Département des Terres), pour l'empressement avec lequel

ils hU ont fourni les documents qui pouvaient être à leur disposition.

--^55,'t^^^è^'^^j'5=i—



LE

CANADA,
SES

INSTITUTIONS, RESSOrUCES, PRODUITS, MANUFACTURES,

ETC.

PRECIS HISTORIQUE.

Lr Catiacla, qui appartenait si la Franco depuis lô.'îl et s'était

montré si digne d'elle, fut eédé à l'Angleterre en 17G3 par lu l{oi

Louis XV, auquel la France d'aujourd'hui ne peut pardonner cet

acte d'imprévoyance et do faii)lesso.

Les Canadiens payèrent do suite chèrement l'attachement qu'ils

avaient montré à leur mère-patrie. Jusqu'en 177-4 ils furent soumis

îi im gouvernement militaire, qui ne fit air place îl un régime plus

doux que parce que le mécontement des ivinces voisines faisait

craindre aux hommes d'état anglais «|U0 la contagion no gagnât les

rives du St. Laurent.' On accorda donc à cette l'rovince l'usage de

ses anciennes lois et coutumes françaises, et une sorte de législature

dont les membres étaient à la nominaticm de la Couronne.

Un pareil régime ne i)ouvait néanmoins durer dans un pays qui

avait pour voisins les treize nouveaux Etats-Lnis avec leurs idées do

liherté et d'indépendance. L'Angleterre le comprit bien. Aussi en

1701, sur la proposition du fameux l'itt, le Parlement Impérial divisa

la Colonie en deux l'roviuces, à chacune desquelles il accorda une

constitution. Celle du Bas-Canada garantissait aux Canadiens-

Français leur nationalité, leurs lois et coutumes françaises, et la libre

pratique de la religion Catholique. Celle do la Province supérieure
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y mol tait en vigueur les lois, \vn coût unies et la jurisprudence

Anglaises.

(Jes foustilutions, (|uî accordaient en outre au peujde le Cîouverno-

ment Uepréscntatif, furent rendues à peu prcs illusoires jiar l'anta^'o-

nisme <|ui ne cessa d'exister entre la ('hanil)re élective d'une jtart et

l«! (Souverneinent et la C'Iiainhre-IlanIc de l'autre. Cet antafronisiuo

"l)rovenait de ce (|ue <'eu.\-ci paralysaient par leurs intrijriu's ou leurs

violences les etVorts (jue faisait la (Muimhre populaire i)our aui»''liorer

la condition du pays. Des re|)résentutions énertriques furent faites

au ( Jouvernenu'Ut aufrlais, nuiis elles n'eurent aucun elTet, et lu (.'hani-

bre élective dût, connue dernier moyen de répression, refuser de Vdier

les sulisides. Cette nu'siire extrême n'eut {xuirtant ]tas le résultat

qu'on eu attendait ; le {j:(uivernement continua à jmiserdans le coiTro

public, et la cmiséquence fut (|ue l»ient»*it le peuple s'insurj,'ea en

plusieurs endroits. L'autorité triompha dans l'une et l'autre Tro-

vinces, le saiifr coula sur le champ de bataille et sur l'écliafaud, l'in-

»:e.ndie dévasta nos plus belles campaj^nies, les Etats voisins re<;ureut

nos i>roscrits, la >«(»uvelle-(Jalles du sud fut peuplée de plus d'une

centaine d'exilés Camidiens, et b' Has-Canada fut privé de sa c(Uisll-

t-ution. On le mit \nmr (piebiue temps sous le réginu' de 1771, en

attendant «[u'on lui donnât, le 10 février 1811, une constitution (^ui

réunit le Haut et le Bas-Canada en \\w seule l'rovince.

Ainsi, après jdus de trente ans de glorieuses luttes parlementaires,

le lias-Canada obtenait, mctyennant des sacrifices immenses, cedo

fornu' de (Jouverneuu'nt ([u'il réclanuiit comme le droit d'un peuple

intelligent et capable de régler ses i)roi)res aflaires. Ucncrs^if do

ses derniers actes seud)le avoir fait enfin ouvrir les yeux aux honnues

d'état anglais. On lui accordera donc le Gouverneuu'ut ll«'présen-

tîitif avec la responsabilité des ministres au peuple ; uuiis pour le punir

on l'unira à la I?rovince sui)érieure dont on le forcera à, partager la

dette d'un million et demie de Itmis sterling, et on lui interdira l'u-

sage de cette belle langue française qui est la langue des cours, de bi

diplomatie, et de l'Europe. Et lui, il n'aura qu'à accepter ce qu'on lui

aura donné, mais il s'emparera de cette constitution destinée h, le

perdre, et il s'en servira jiour en faire rayer par le l'arlement Impé-

rial cette clause qui lui interdit l'usage de sa langue, et se faire re-

e.omuiître les autres droits et privilèges qu'il possède aujourd'hui et

«[ui sont la sauvegarde de ses libertés.

i i
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CONSTITUTION ACTUELLE DU CANADA. C)

La constitution du Canada ko compose des dispositions encore en

force: 1". des caiùtulations de (^iu'l)ec et Montréal; iJ". du traité

do Taris du 10 F»'vrior 17(;3 ;
3". do la proclamation du lloi d'An-

ploterre en date du 7 Octobre 17G.'] ;
4". de l'Acte do Québec passé

en 1771 ; .7\ de l'Acto constitutionnel do 1791 ; G", do l'Acte

d'Union devenu en force on 1841 et tel (lu'anu'ndé; 7". enfin do

certaines résolutions et autres mesures adoptées p r lo Parlement

l'rovincial en isu et depuis sanctionnées parle (îouvernonu'ut Im-

périal, ("est là la partie écrite do notre constitution.

La partie non-écrito se compose do certaines coutumes et règles

constitutionnelles au moyen dosiiuelles se décide tout ce (|ui n'a pas

été prévu ou déterminé par la i)artie écrite do notre constitution. Ces

coutumes et règles n'ayant jamais été réunies et publiées no s'ap-

prennent «ine par l'expérience! et l'étude do l'histoire.

l*ar cette constitution, les Canadiens qui habitent cet immense

pays, borné an nord par la Nouvelle-Bretagne, il l'est par le Golfe St.

Laurent et le ^léridion do l'Anse au Blanc-Sablon sur lo Détroit do

Belle-Ile, au sud-est par lo Nouveau-Brunswit;k, au sud et à l'ouest

par les Etats et Territoires de l'Union Américaine, jouissent des pri-

vilèges suivants :

1". Ils peuvent pratiquer lo culte qu'ils veulent, les privilèges et

immunités dos comuumautés religieuses des catholiques étant ga-

rantis
;

2°. Ils peuvent parler la langue qu'ils veulent, mais le Français et

l'Anglais sont les doux seules langues admises au Parlement et dans

les Cours de Justice
;

3°. Ils s(mt tous égaux devant la loi et peuvent parvenir îl tous les

emplois, professions et états
;

4°. Ils ne peuvent être imposés ou taxés que par l'autorité du Par-

lement Provincial
;

(*) Pour co Chapitre, nous nous sommes servi avec avoutago du " Catécliismo

Politique" d'A. Gérin-Lajoie, Ecuyer, Avocat.
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5". Ils jouissent (le la liltcrl»' de faire tout ce que la loi ne di'foiKÏ

point et tout <(> ([iii ne nuit pas à autrui;

fi". Us joiiisHcnl (lu droit de n'iinion
;

7". Ils |iossèd«'nl lo droit de pi'lilion;

8". Ils ont la liberté de la pn-sse dans le domaine de laqiK lie

touillent les actes du (JouverneinenI et les actes publics des Individus
;

9°. Ils ne peuvent être coiulaninés sans l'épreuve par jurés
;

10". Ils ont, en cas d'arrestation, le jtriviléjjff^ d(^ Vluihvan ror/iu,t;

11°. Ils ne peuvent être arrêtés que dans certains cas et luoycm-

nant certaines formalités.

5{,larlenujti.

Les Canadiens ont en vertu de la même constitution tin Parle-

ment «lui est modelé sur celui de la (Irande-liretajjrne. Il est com-

posé de trois branches, ([ui scmt : 1". l'Assendiléc Législative, 2". lo

Conseil Léj^islatif ou Chambre Haute, 3". lo Couverneur. Le Parle-

ment a le pouvoir tic faire des lois jwtir la jmir, le hnnhvur, la tran-

quillité l'f le bon gourcrnrmvnt de la Province, le concours des trois

branches de la Législature étant nécessaire pour qu'un Bill ou projet

de loi devienne loi,

L'Assemblé(5 Législative est composée do 130 Membres, qui sont,

^lus par les c(dléges électoraux, la moitié dans le Haut et la moitié

dans le Bas-Canada. La durée du nuindatdes députés est de quatre

ans, mais l'Assemblée peut être dissoute par le Couverneur avant

l'expiration des quatre années. L'Assenibléo Législative se nomme
un Président appelé " Orateur " pour la durée do chaque Parlement.

Le Conseil Législatif est composé d'un certain nondire de membros-

à-vie nommés par le Gouverneur ou direcleuu'nt par la Heine. Lo
nombre n'en est pas limité, mais il no peut être moindre que* vingt.

Lo Président est h, la nominati(m du Gouverneur, et est ordinalreiiu'nt

un membre du ]\Iinistère. Il est maintenant question de rendre cette

chambre élective comme l'Asseuddée Législative.

Le Gouverneur représente en Canada la Couronne d'Angleterre, et

est à la nomination du Gouvernement Impérial. Son traitement est

payé par la Province. C'est lui qui convoque le Parlement, et eu

ouvre et ferme chaque session.

Pour être élu Membre de l'Assemblée Législative, il faut être âgé

d'au moins vingt-un ans, être sujet anglais de naissance ou par natu-

ralisation, posséder dans la Province des propriétés foncières valant

c€500 sterling en sus do toutes dettes, et ne pas remplir certaines

charges gouvernementales.

L'électeur doit être âgé d'au moins vingt-un ans, être sujet anglais

de naissance ou par naturalisation, et posséder comme propriétaii-e ou

I
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k'H C'Itt's on N'ilh's rcpn'Hentées parmi ou plunieiirs nieuilins, et de la

valeur nnnucllf' de C.) ou de la valeur «-otisn' de tMO partout ailleurs.

Tour pouvoir «'-tre nouinu' ('((usciller I/gi^latif, il faut avoir allcint

ITigc de vingt-un ans, et être suj«'l anglais [tar nalnsanee oti naturuli-

Hation.

liCS nieniltres des deux Cliainlires roeolvent un traitement nu uno

indeinnilé (pii varie de quatre il six piastres par jour durant eliaquo

Bession.

Le rarlenient n'est pas eonvoqué a t'pn(|uo fxe, la constitution

e\ig<'iinl scnlcincnl <|u'il ne s'rcoulc pas pins d'une année entre la

lin d'une session et l'ouvertnre d'une autre.

liCs séances sont [«uMiiiucs, mais un seul iiiembre peut en fairo

exclure les étrangers. ('Iuu|ue Cliauilire détermine elle-même l'ordrç

de ses séances au moyen d'une série de règlements.

L'initiative des votes d'argent et de toute mesure qui peut afTecter

lo revenu ou lo domaine puldic. est réservée au (Jouveniemeiit, qui

l'exerce au moyen d'une déclaration rormelle du (iouverncur faite

par nu message écrit ou verltalement par l'eut remise d'un memltro

du ]\linislère. Ces mesures doivent originer dans l'AssemMée Législa-

tive.

Lo Cîouverneiir exerce son pouvoir législatif, en se rendant do

temps à autre à la salle du Conseil Législatif, où, en luvsen'ce des

deux Ciiamln'cs, il sanctionne ou réserve au bon plaisir de la Ueino

les projets de lois passés par les deux (.'liambres.

^.jouboir t-vccutif.

Le Vouvoir Exécutif est eoiifié au («ouverneur aidé d'un certain

nombre de Conseillers ou ^linisfres (pi'il se cl.oisit lui-même et qui

doivent avoir des sièges dans l'une ou l'autre Chambre.

Ce choix, conformément aux; principes du nouvernement "Respon-

sable, autrement dit de la respcmsabilité des ministres au iicujjle, doit

être fait parmi les hommes (pu possèdent la confiance de la majorité

des députés de l'Assemblée Législative. C'est en vertu des mêmes
principes que le f} ouverneur doit i)rcndre l'avis de ses ministres,

avant de nommer aux emplois publics, de destituer des fonctionnaires

d'accepter des résignations, etc., et (pi'il doit renvoyer ses ministres

s'ils cessent de posséder la ecmfiauce des députés du i)eiq)le, ou

bien dissoudre l'Assemblée Législative et avoir recours à de nouvelles

élections pour s'assurer si le peuple partage l'opinion de ses députés.

Le Conseil des ^linistres est composé des chefs des principaux Dépar-

tements i)ublics, répartis de telle sorte que chaque Trovinee ait dans

le Cabmet un égal nombre de représentants.
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Les ministr'^8 actuels sont au nombre de dix, cinq pour le Haut et

cinq pour le lias-Canada. Ce sont pour le Haut-Canada :

L'Honorable Sir Allan Napier McNab, Premier-Ministre, Prési-

dent des Comités du Conseil Exécutif et Ministre de l'Agriculture
;

L'Honorable John A. McDonald, Procureur Général du Haut-

Canada
;

L'Honorable AV^illiam Cayley, Inspecteur-Général
;

L'Honorable Robert Spence, Maître-Général des P.stes :

L'Honorable John Ross, Président du Conseil Législatif
;

Et pour le lias-Canada :

L'Honorable E. P. Taché, Receveur-Général
;

L'Honorable L. T. Dhl'mmond, Procureur-Génér .^ du Bas-Canada;

L'Honorable Joseph Cauchon, Commissaire des Terres de la

Couronne
;

L'Honorable François Lemieux, Commissai»*e-en-Clief des Tra-

vaux Publics
;

L'Honorable George E. Cartier, Secrétaire Provincial.

Le Président des Comités du Conseil Exéoutif examine les aflFaires

qui sont soumises au Conseil des Ministres, et épare les rapports

qui doivent être faits au Gouverneur. Il préside aussi au Département

de l'Agricii'Lure.

Le Commissaire des Terres est le chef du Département qui a le

soin et la surveillance des terres publiques.

Le Commissaire-en-Chef des Travau Publics préside au Départe-

ment chargé de la confection et de l'ei retien des ouvrages que fait

exécuter la Province.

Le Secrétaire Provincial est cha-'gé de a correspondance générale

du Gouvernement. Il est en même temj Garde du Grand-Sceau et

Régistrateur de la Province.

L'Inspecteur-Général a la surveillan' des comptes publics. Il

est en réalité le ministre des finances, pi) que c'est lui qui fournit au

Parlement des tableaux annuels des n\ '*^'>s et dépenses de la Pro-

vince, et est chargé de négocier les emprunts et de veiller à ce que les

fonds publics soient employés selon l'intention de la Législature.

Le Receveur-Général a la garde de la Caisse Pul)lique. Il reçoit

tous les deniers de la Province, et fait tous les paiements ordonnés

par la Législature sur warrant ou mandat du Gouverneur. Il est tenu

de founiir un cautionnement suffisant, en entrant en charge.

Le Maître-Général des Postes préside, comme son nom l'indique,

au Département Postal.

Le Président du Conseil Législatif préside les séances de ce Con-

seil et n'a pas actuellement de portefeuille, quoique Membre du MinÏ!»-

tère.
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Les Procureurs-Généraux sont chargés de toutes les affaires civiles

dans lesquelles la Couronne et la l'rovince sont concernées, ainsi que

de la poursuite des criminels. Ils sont en outre les aviseurs légaux

du gouvernement, et ils ont pour les assister deux Solliciteurs-Géné-

raux, qui à leur défaut renq)lissent toutes leurs fonctions d'avocats

de la Couronn?, doivent être membres de l'une ou l'autre Chambre,

sortent de charge avec les Ministres, mais no forment pas partie du

Conseil des Ministres.

|]oul)oir lubitiaire.

des P, Lé,Le Pouvoir Judiciaire est entièrement distinct

latif et Executif. 11 est l)ien vrai que les Juge» sont tous nommés

par le Gouverneur, nuiis ils scmt de fait Juges-à-vie, et ne peuvent

])rendre part à la législation ou former partie de l'Exécutif. Les

Juges de l*aix et les Commissaires des Petites Causes sont néanmoins

am()vil)les ; cette amovibilité n'a pas encore produit de graves incon-

vénients.

L'exercice du Pouvoir Judiciaire est distinct pour le Haut et le

Bas-Canada, chaque partie de la i*rovince ayant ses lois et ses tribu-

naux propres. La justice s'y administre au nom de la Reine de la

Grande-Bretagne.

Le perMtiiinel de l'ordre judiciaire pour 1855 est comme suit dans

le Bas-C'anada :

La " Cour du Banc de la Reine," c'est-à-dire Cour d'Appels en

matière civile et Haute Cour Criminelle, un Juge-en-Chef et trois

Juges Puisnés
;

La " ('our Supérieure" ayant jurisdiction civile dans les causes où

la somme excède .£50, un Juge-en-Chef et neuf Juges Puisnés
;

La " Cour de Circuit" ayant jurisdiction civile dans les causes où

la somme est au-dessous de .i'50, huit Juges
;

Les " Sessions de Quartiers," cette Cour a jurisdiction criminelle,

s'occupe des délits et peut prendre connaissance do toute affaire

moindre que la trahison ; elle est tenue par les Juges de Circuit et

les Juges de Paix
;

Les " Cours des Commissaires" ayant juridiction dans les affaires

où la somme n'excède pas oEG 5s. Od. ; elles sont tenues par des Ju-

ges locaux
;

La " Cour de Vice-Amirauté, un Juge
;

Les " Cours do Police" existant dans les Cités de Quél)ec et

Montréal et s'occupant des infractions aux lois de police, à la paix

publique ; elles sont tenues chacune par un Juge.

Le personel de l'ordre judiciaire dans le Haut-Canada est aussi

comme suit :
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La " Cour d'Appels," tenue par les Juges des Cours Supérieures

do loi et. d'équité
;

La " Cour du liane de la Reine," trois Juges
;

La " Cour de Chancellerie," trois Jugea
;

La '• Cour des Plaids Communs," trois Juges
;

La Cour appelée " Hcir and Derisee Court" tenue par les Juges

des Cours Supérieures ; elle décide des réclamations de terres pour

lesquelles la Couronne n'a pas accordé de titres à celui ou ceux qui

y avaient droit
;

La Cour appelée " Court of Prohatc," pour la vérification des testa-

ments, et ayant des succursales dans chaque comté, vingt Juges

locaux
;

Les " Cours de Comtés ;"

La " Cour des Débiteurs Insolvables ;"

Les " Sessions de Quartiers" tenues par les Juges de Paix
;

Les " Cours de Division," présidées par les Juges de comtés."

Les " Cours de Reconhrs" dans certaines Villes; elles sont tenues

par des Juges spéciaux appelés " Rccordcrs."

Chacune de ces Cours, dans chaque partie de la Province, possède

une jurisdiction distincte, et tient des sessions à différentes époques

dans les diverses parties du pays. Il est question d'établir dans le

Bas-Canada des Cours de Comtés, qui contribueront davantage à la

décentralisation judiciaire.

En outre de ces cours, il y a en Angleterre celle du Conseil Privé

auquel on peut appeler chaque fois que la somme en litige excède

^€500 sterling, ou qu'il s'agit d'un honoraire d'office, droit, revenu

ou titro d'immeuble, ou de rentes, ou toutes autres ynatières dans les-

quelles peuvent être affectés des droits à venir, l'appel devant être

fait dans l'année du jugement.

Sur toutes les parties du territoire il y a aussi des Juges de Paix

qui, aux termes de leur commission ou mandat qu'ils tiennent du Gou-

verneur, doivent " faire observer les ordonnancei? et statuts faits pour

le bien et la conservation de la paix." C'est la même institution qui

existe en Angleterre depuis le règne de Guillaume-le-Conquérant.

Pour être Juge d'une des Cours précitées, il faut être Avocat pra-

tiquant depuis un certain nombre d'années, qui est dix pour les hautes

Cours Civiles et Criminelles, et de cinq pour les Cours inférieures.

11 faut néanmoins excepter les Sessions de Quartiers et les Cours des

Commissaires, dont les Juges peuvent n'être pas des Avocats, et les

Juges de Paix du nombre desquels les Avocats pratiquants sont ex-

clus.

^1
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MUKICIPALITES.

Le Canada a l'avantage de posséder un système municipal. Ce

système peut être amélioré, mais il n'en est pas moins (comme le re-

marque M. Jacques Crémazie, ]^rofesseur de droit à l' Université-La-

val,) " le plus beau privilège qui puisse être conféré à un peuple libre

et éclairé." (*)

L'établissement des municipalités rurales no date pour le Bas-Ca-

nada que de 184L Ce pouvoir n'a pas été de suite apprécié à sa

juste valeur, parce qu'il était le don d'une autorité contre laquelle lo

peuple était en défiance. Depuis, le système municipal a été amé-

lioré ; il semble mieux fonctionner, et maintenant le Gouvernement

met devant le Parlement un projet de loi qui montre l'intention d'as-

similer autant que possible le système municipal Bas-Canadien à

celui du Haut-Canada.

Toutefois, le système actuel étant encore la loi du pays, nous

croyons devoir en donner un aperçu, d'autant plus que le nouveau

système que l'on propose n'a pour but que de faire disparaître les abus

qui existent dans le présent système, en lui donnant plus d'extension.

1°. Les habitants de chaque Comté forment une corporation muni-

cipale, qui ne peut posséder de biens-fonds pour une valeur plus forte

que c£200. Certains Comtés ont deux municipalités.

2". Le Conseil Municipal, composé de deux fois autant de conseil-

lers que le Comté renferme de paroisses ou townsliips, exerce les pou-

voirs de la Corporation, les conseillers étant élus par les habitants

de chaque paroisse ou township, qui en choisit deux.

3". Le temps de l'élection et le lieu de séance du Conseil sont dé-

terminés par la loi.

4°. La durée du mandat des conseillers est de deux ans.

5°. Pour être électeur municipal, il faut être âgé de 21 ans, sujet

anglais de naissance ou par naturalisation, et être propriétaire, dans la

Paroisse ou Township où se fait l'élection, d'un biens-fonds d'une va-

leur annuelle de 40 schellings en sus de toutes dettes, ou bien tenir à

(*) "NoVvons Utiles," par Jacques Crémazie, Ecuyer, Avocat.
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bail une propriété valant 20 piastres par année ; il faut en outre avoir

résidé dans cette Paroisse ou ce Townsbip pendant l'année précé-

dant l'élection.

6°. Les Ecclésiastiques, les Juges et les Greffiers des Cours ne

peuvent être conseillers ou fonctionnaires municipaux.

7°. Certaines personnes sont exemptes de servir comme conseillers,

savoir : les membres des deux Chambres du Parlement, les médecins

et chirurgiens pratiquants, les instituteurs, les meuniers lorsqu'ils ont

seuls la régie des moulins, les personnes âgées de plus de 60 ans, les

conseillers sortant de charge, ces derniers n'étant exempts que pour 4

ans, ainsi que ceux qui ont payé l'amende imposée par la loi pour refus

de service.

8°. Chaque conseiller déclare sous serment qu'il est qualifié et

remplira fidèlement ses devoirs.

9". Le gouverneur nomme des conseillers, lorsque les Paroisses ou

Towiships n'en élisent pas.

10°. Chaque Conseil choisit parmi les conseillers son Maire ou Pré-

sident, et ne procède aux affaires que lorsque la majorité des con-

seillers est présente.

11°. Les sessions municipales sor' . imestrielles, chaque Conseil

pouvant en outre s'assembler quand bon lui semble et réglant lui-

même l'ordre de ses délibérations.

12°. Le Conseil Municipal a le pouvoir de :

A.—Xommer un secrétaire-trésorier, un grand-voyer, des cotiseurs

et évaluateurs, des percepteurs de taxes, des inspecteurs et

sous-voyers des chemins, etc., et des gardiens d'enclos pu-

blics, ces fonctionnaires demeurant en charge 2 ans
;

B.—Ouvrir, élargir, changer et déplacer des chemins et ponts

dans le Comté, et diriger les travaux ordonnés par la loi

au sujet de ces chemins et pont
;

c.—^Diviser les Paroisses et Towuships en arrondissements de sous-

voyers et d'inspecteurs
;

D.—Etablir des enclos publics pour y d^'poser les animaux er-

rants
;

E.—Construire dans le Comté des ponts et chemins de péages, et

fixer le taux de ces péages
;

F.—Effectuer des emprunts
;

G,—Obliger les employés de la municipalité à donner caution
;

H.—Imposer et prélever des cotisations
;

I.—^Accorder des droits exclusifs de traverses et en régler les

conditions
j

M
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j.—Évaluer, tous les cinq ans, tous les biens-fonds du Comté

pour baser la cotisation sur cette évaluation
;

K.—Faire des règlements pour l'exécution des lois dont la mise

îi eiîet est confiée au Conseil, et imposer des amendes

n'excédant pas 10 piastres
;

L.—Imposer des licences aux commerçants, aubergistes, maisons

de tempérance et maisons pour la réception des voyageurs
;

M.—Faire des règlements pour décider les élections contestées,

et aussi pour prévenir les incendies
;

N.—Obliger tout juge-de-paix et tous autres fonctionnaires h lui

rendre compte des amendes encourues au profit de la mu-
nicipalité

;

G.—User do tous les pouvoirs qu'avait précédemment le Grand

Voyer du Bas-Canada.

13°.—Les habitants d'un Village ou d'une Ville (autre que Quél)ec

et Montréal) peuvent, lorsque le Village ou la Ville contient au

moins 40 maisons et couvre une étendue d'au moins 30 arpents en

superficie, demander au Conseil du Comté de fixer les limites do

leur Village ou Ville ; et le Gouverneur, en recevant avis de la procé-

dure du Conseil, peut ériger cette Ville ou ce Village en une munici-

palité séparée, qui possédera sur le territoire de la Ville ou du

Village les mêmes pouvoirs que les municipalités do Comtés pos-

sèdent sur leur propre territoire.

Dans chacune des Cités de Québec et Montréal, il existe une munici-

palité, dont les membres forment ce que l'on appelle le "Conseil de Ville."

Ce Conseil est composé d'un certain nombre de membres élus par les

électeurs des différents quartiers de la Ville. A Québec, le Conseil

élii lui-même son Maire ou Président. A Montréal, le Claire est

élu directement par le peuple et au scrutin secret. Les municipalités

de Québec et de Montréal ont des chartes spéciales.

Par le projet de loi du Gouvernement, il est question d'ajouter

des municipalités de Paroisses ou Townships aux municipalités do

Comtés. Chacune des Municipalités de Paroisses, Townships et Villages

se composerait de 5 membres, dont un serait choisi par les autres

pour être Maire
; le quorum serait de 3. Les Maires des municipalités

locales composeraient le Conseil de Comté, dont le quorum serait de

5 ou de 3 selon le nombre de municipalités locales. Les Conseils

de Comtés auraient le pouvoir d'élire leur président appelé " l'réfet."

La durée du mandat des conseillers locaux et des membres des
Conseils de Comtés serait de deux ans. Tout habitant d'une municipa-

lité serait éligible à la charge de conseiller; la qualification de l'électeur

serait la même que celle exigée par la loi actuelle, à l'exception de
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la r<i«iilenco dont il n'est pas fait mention. Enfin les Conseils locaux

et les Conseils do Comtés obtiendraient par ce projet do loi des

pouvoirs plus étendus que ceux que possèdent les Conseils actuels.

Ce projet do loi tend à donner au Bas-Canada le système municipal

du Haut-Canada en autant que les lois, mœurs et coutumes de la

section orientale de la Province le pennettent. C'est dire assez que la

plupart des clauses, dont nous venons de donner un rapide aperçu, so

trouvent dans la loi municipale du Haut-Canada dont le fonc-

tionnement paraît très satisfaisant. Il faut néanmoins excepter: 1°. la

qualification pécuniaire de l'électeur, qualification dont lo montant

est plus élevé dans le Haut-Canada ;
2°. la composition des Conseils

de Comtés dont les membres sont des officiers appelés •' Toicn

Raevcs " et " Députés Toicn Rccvcs " des Townsbips, Villages ou

Villes.

Les municipalités du Haut et du Bas-Canada ont le pouvoir do

souscrire des actions de cbcmins de fer, lorsque ces cbemins sont

dans l'intérêt de ces municipalités. Mais afin de donner aux '• bons

inunicijiaux,'" que les municipalités émettent en paiement de ces

actions, une valeur approcbant de celle des "bons provinciaux," il

a été établi, sous la direction du Gouvernement, un fonds spécial

au moyen duquel l'intérêt et lo capital des bons municipaux sont

assurés aux porteurs de ces bons. Ce fonds est formé par un intérêt

de 8 par cent que paient, pendant vingt ans et sur le montant souscrit

par elles, les municipalités qui ont pris dos actions ; et afin de prévenir

l'abus qui pouvait résulter de la facilité de souscrire de semblables

actions, une loi récente a fixé à ^£1,500,000 lo montant total que les

municipalités de chacune des deux sections de la Province pourront

consacrer à la souscription d'actions de chemins de fer.

Les municipalités du Haut-Canada ont fait usage do ce pouvoir et

ont souscrit un grand nombre d'actions. Celles du Bas-Canada, n'ayant

obtenu que tout récemment l'avantage d'une loi semblable, n'ont encore

consacré à la même fin que des sommes moins considérables. Nous

donnons des détails à ce sujet au chapitre des " chemins do fer."

—^ss^'sj^'J^à^'^Vï'^^
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POPULATION.

Le Canada, qui est remarquable sous un si grand nombre de rap-

ports, ne l'est sous aucun plus /^ue sous celui de la population.

Cela est si vrai que les Etats-Unis eux-mêmes, dont on vanto sans

cesse et avec droit les progrès matériels, sont forcés de reconnaître

que le Canada leur enlève la palme pour l'accroissement de sa popu-

lation.

Lors de la cession de la colonie à l'Angleterre, le Canada no comp-

tait en effet, sur tout son territoire, guère plus de 70,000 ba1>itants, et

en 1851, date du dernier dénombrement officiel, la population de la

Province était de 1,842,265 ftmes, comme le fait voir le tableau

suivant :

Tableau comparé de la population par origines du Haut et du Bas-

Canada, pour l'année 1851.

OBIOIMES. BAS-CANADA. HAUT-CANADA. TOTAL.

Angleterre et pays de G allea .... 11,230 82,609 93,929
Ecosse .... .... .... .... 14,565 75,811 90,376
Irlande ... 51,499 176,267 227,7GB
Oanada, d'origine française . . .

.

669,528 26,417 695,945
Canada, non <l\jrigiue française .... 125,580 526,093 651,673
Etats-Unis 12,482 43,732 56,214
Nouv.-Ecosse et Ile du Prince-Edouard. 474 3,785 4,259
Nouveau-Bruaswick 480 2,634 3,114
Terreuenve 51 79 130
Indes Occidentales 47 346 892
Indes Orientales 4 106 110
Allemagne et Hollande 159 9,957 10,116
France et Belijique .... .... 359 1,007 1,366
Italie et Grùce 28 15 43
Espagne et Portugal 18 57 75
Siicdc et Norvège 12 29 41
Ilussie, Pologne et Prusse 8 188 19S
Suisse 88 209 247
Autriclie et Hongrie 2 11 13
Guernesey 113 24 142
Jersey et autres îles Britauniques .... 293 131 424
Autres lieux 830 1,351 2,181
Nés en mer 10 168 178
Lieu de uaissauce iuconau .... 2,446 889 OjOOt*

Population totale, .... 890,261 952,004 1,842,265
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L'ancienne population Canadienne-Françaiso so trouve représentée

aujourd'hui par presque 700,000 Ames. Ce qui prouve qu'elle s'est

di'tupléo en 88 ans, et pourtant nous no comptons pas ici les 150,000

Canadiens-Français qui so trouvent maiiVenant aux Etats-Unis.

( )'est là certainement un exemple des plus étonnants de l'accroiase-

ment d'un peuple, puisque cette augmentation n'a guère eu lieu par

iuimigration étrangère, mais presque par le seul excédant des nais-

sances sur les décès.

Afin de mieux étudier les progrès tle l'accroissement de la population

de la Province, examinons les tableaux suivants qui nous indique-

ront quelle était la population des deux sections du Canada h. diffé-

rentes époques :

Tableau comparé des recensements par origines du Ilaut-Canada

I>our les années 1842, 1848 et 1851.

1842. 1848. 1851. En 9 ANS.

i\ngletei'rc et Pays de Galles .... 43,005) 64,560 82,699 aug. 92.30 par 100

Ecosse .... .... • . • • 42,033 57,604 75,811 " 80.42 " "

Irlande .... .... . . • • 82,728 140,673 176,267 " 113.10 " "

Caundn (non d'origine française) .... 201,822 383,084 526,093 " 101.32 " "

Canada (d'origine française) .... 14,767 20.490 26,417 " 79.25 " "

Etats-Unis 34,739 32,579 43,732 " 25.91 « "

Ifouvoile- Ecosse • • • . 3,785

Nouveau-Bruuswick .

.

. . 2,634

Terreneuve . « .

.

• • • • 79

Indes Octidcntales .... .... • . .

.

• • • 845

Indes Orientales • . .

.

• • • • 106

Allemagne et Hollande . . . 7,730 9,957 •

Fiance .... .... .... . . . a • • • • 1,007

Suisse . . . • .... • . • • . . . . • • • • 209

Tous autres lieux 6,957 16,612 1,912

Personnes de couleur • • • • • • • 2,095 Compris dans

Sauvages • • • • • • • • 3,065 d'autres colonnes.

Ni'a en mer .... .... • . . • • • • • • • • • 168

Lieu de naissance inconnu .... • • • • • • • • 889

Total .... .... • . •

•

486,055 723,292 952,004 aug. 95.9 par 100.

Ce tableau nous fait voir que la population d'origine Canadienne

(non-française) du Haut-Canada s'est accrue do plus de 101 par 100

dans les 9 ans qui se sont écoulés de 1842 à 1851, c'est-à-dire qu'elle

se double en moins de 9 ans. D'un autre côté, la population Irlan-

daise du Haut-Canada s'est accrue, dans la même période, de plus de

113 par 100 ; d'où nous pouvons apprécier les progrès de l'émigr«,tion

irlandaise vers nos rives, puisque sous le nom de population irlan-

daise ne sont pas compris les Irlandais nés en Canada.

Voyons maintenant le tableau de la population du Bas-Canada :

M !

''
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M

Tahleau compare dos roconsomonts pnr oripincs du Bas-Canada,

pour les années 1831, 1844 et 1851.

1831. 1844. 1851. EN 1 ANS.

An ,'letcrro et Vavs de Galles .... 11,895 11,230 dim. 5.59 par 100

Ecii!«go .... .... .... 1S,393 14,5C6 ang. 8.81 " "

Irluiido 43,982 51,499 " 17.12 " "

Cimadii (d'origine française) . • .

.

524,307 069,528 " 27.69 " "

Cuiiatia (d'origluo britannique) . . .

.

85,ÔC0 1 25,580 " 40.03 " "

Etats Unis 11,940 12,482 " 4.60 " "

Noiivolie-Ecosse • • • • 474

Nouveau Brunswick • • • • 480
Terrouinivo .... .... . . .

.

• • • • 51

Indes Occidentales • • • • • • • •

Allemagne et Hollande .... . . .

.

• • • 159

Franco .... .... . . .

.

• • • 359

Tous autres lieux 1,329 5,043

En mer .... .... . . .

.

• • • • 10

Lieu do naissance inconnu . . .

.

_^ 1,467 2,440

Total .... .... .... 511,922' 690,782 890,201 aug. 73 par 100.

Nous n'avons là qu'un petit nombre de points de comparaisons,

parce que les dénombrements n'ayant pas été faits d'ordinaire durant

la même année pour les deux sections de la Province, les documents

officiels ne peuvent combler la lacune. Néanmoins, nous pouvons

encore an moyen de certains documents, mis à, différentes époques

devant le Parlement Provincial, recueillir d'utiles renseignements sur

les progrès de notre population. Ils nous donnent en effet le total do

la population pour un certain nombre d'années, et fournissent en

même temps le cliiflfre de l'augmentation de la population d'une

époque à une autre. Les voici tels que nous les avons trouvés et

complétés :

Tableau indiquant la proportion suivant laquelle la population du

Haut-Canada a augmenté annuellement depuis 1811.

En isii,
" un.
" 1S25,
" l»2(j,
" 18'27,
" 1H28,
"

l«;i2,
" 18:m,
" 1M35,
" 1H38,
" 1839,
" 1840,
" 1841,
" 1842,
" 1848,
" 1851,

la population du Uaut-Canada était de 77,000, suivant M. llouchctto.

150,097, augmentation annuelle, 7.40 par 100

te

t<

II

It

M
M

M
W

158,027,
IG.3,703,

176,059,

185,526,

261,060,

320,693,

336,469,

385,824,
407,515,
427,441,

466,357,
486,055,
723,332,

952,004,

4.59
3.60

7.54

6.37
10.18
11.42
4.91
4.8S

S.62
4.88

8.87

4.45

7. 7

10.54
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Tadleau indicinant la proportion suivant laquelle la population du

BaH-Canada a augmenté depuin 1G7G.

En IfiTfi, U ponula'ion du ISM-Canada «Ult de
lOHH, II II

17(10, tt i<

170C, et .M

1714, <t «•

176'J, li M
17t)4, 1* M
1N25, <i M
^^27, II .M

ls3l. 14 M
1^44, II M
1M4.S,

II tt

1H51, II ti

8,4IS.

11,'J4:), «ccrolu^DDcnt umucl 3. NI par 100.

16,000,

30,000,

3U,'.)04,

«5,000,

113,000,

433,030,
4«4,H37,

811,'Jr2,

fi;»0,7H2,

770,000,
A90,301,

a

6)i

31

14

9S
, 7

H

S
,6 S

U(5

,20

La première année, pour laquelle le cliiffro do la impulation des

deux Heetions de la rrovince est donné, se trouve être 182/). Ajou-

tant doue ensemble les chiffres des populations res])eetives du Haut

et du lias-Canada, nous trouvons que la population des deux Ca-

nadas était alors :

Haut-Canada 158,027 halntants,

Bas-Canada 423,030 "

Total 581,057

Ce qui fait que l'accroissement annuel entre 1825 et 1851 a été de

8J per cent.

Mais le meilleur moyen de juger de l'augmentation de notre poi)U-

lation, c'est de la comparer à celle de la poi»ulation des Etats-Unis

qui sont renommés à cet égard.

Eh bien, en 1800 la population libre de l'Union Américaine était de

5,305,925, et en 1850 elle était de 20,250,000 ; ce qui, en 50 ans, uo

fait pas tout-à-fait une augmentation de 400 pour cent. Le Haut-

Canada au contraire, dans les 40 années qui se sont écoulées de 1811

à 1851, s'est accru en population de 1100 pour cent. Nous ne par-

lons pas ici du Bas-Canada qui n'accroit guère sa population que par

les naissances. Mais comme la môme chose pourrait être dite de

quelques-uns des Etats-Unis, nous prenons la population réunie do

rOhio, du Michigan et de l'Illinois en 1830 et 1850, et obtenons les

chiffres suivants :

1830 1,120,851 habitants,

1850 3,505,000

Augmentation en 20 ans 320 par cent.

D'un autre côté, si nous prenons la population du Ilaut-Oauada

pour 1830 et 1849, nous avons le résultat qui suit :

1830 210,437 habitants,

1849 781,000

Augmentation en 19 ans 375 par cent.

L'avantage reste donc au Canada.
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Prenons maintenant les poimlatlons totales du Canada et des

Etats- l'nis j\ différentes époques, et voyons quels chiffres nous oh'

tiendrons ainsi :

l'oi»ulation lil)re des Etats-Unis en 1810 ... 14,.582,102 hal)itants,

•• •• •* en 1850 . . . 20,089,009

Aeoroissonu'nt en 10 ans 37.77 par cent.

l'opulatinn esclave des Etats-Unis en 1810.. 2,487,358 habitants,

en 1850.. 3,179,587

Accroissenienl en 10 ans 27.81 par cent.

Population totale du (îanada en 1841 1,150,139 habitants,

" •• " en 1851 1,842,205 ••

Accroissement en 10 ans 59.34 par cent.

Vniliv qui établit clairement que, dans la dernière décade conqirise

entre ISH et 1851, le Canada a'fait des progrès surprenants et beau-

coup plus rcuuirquables que ceux ([u'ont faits les Etats-I'nis. La

diflérence en faveur du Ilaut-Canada eût été encore jdus frappante

si nous en eussions c(unparé la population jtour la mcnie décade avec

celle des Etats-Unis \unir la jjériode de 1840 à 1850. Nous eussions

vu que le Ilaut-Cuîuida avait, pendant ces 10 années, accru sa popula-

tion de 104. 57 par cent.

Ce »|ue nous disons li\ est parfaitement compris de nos voisins

d'outre-ligne. Ils reconnaissent que notre population fait, pour son

nomlire, plus de progrès que la leur. C'est ce qui fait dire ît une

Revue américaine ( llunt's Merchants' Magazine) " qu'en supposant

" qu'eu 1753, lo Canada contînt 50,000 lial>itants, la population a dû
" se décujder «juatre fois, si elle est maintenant (1854) de deux mil-

" lions. Cet accroissement est i)resque double de celui de la popu-

" lation des Etats-Unis, qui actuellement (1854) n'est probablement

" pas de beaucoup plus de vingt-deux millions ; elle s'est ainsi dé-

" cuplée deux fois dans la même période. Cet accroissement est

" pntduit de deux manières : par l'excédant des naissances sur les

" décès, et par l'immigration. Par la première, la population n'a pu
" guère se dou))ler en moins do 30 ans ; la différence est donc due à

" l'immigration."

En vertu de cette théorie, si la population Canadienne-Française

était de 50,000 âmes en 1753, l'accroissement par les naissances en

eût porté le chiffre :i 550,000 fimes en 1853, tandis que de fait elle

était de 700,000 âmes deux années auparavant, et eût été de plus de

80(>,000 âmes sans l'immigration des cinq à six années précédentes.

D'où il faut conclure que la population Canadienne-Française se dou-

ble en moins de trente ans, probablement en vingt-cinq ou vingt-six

ans.
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Au rosto, il OKt pput-f-tro 1»on do ronmrquor quo lo climat ost pour

li(>uuc()\ip dans cet accroisHiMiiont otoiiiiutit, puiH(|UC le nonibro du

iV'i'î'H on Canada ost l)ion moins oonsid«'ral)lo (pi'll no l'est aux Ktats-

l'uis; ot, si nous no comptions pas dans lo nomliro do nos di'côs coux

(|ui (mt liou juirmi les immi^TÔs îi lourarrivôo, la dltTôronco serait cn-

coro i)lus forto. Ainsi, on 18.01, il ost mort en Canada lf),llî) jtor-

sonnos, dont T,??/) dans lo ]Iaut-Canada, ot 11,074 dans lo IJas-Ca-

luida. II no faudrait pas croire cependant quo lo lias-Canada ftU

moins salu))re <(U0 la partie supérieure do la l'rovinco, jmisquo la dif-

férence que l'on ronuir((Uo ici, entre le nond)ro dos morts des deux

sections do la rrovince, est duo aux ininii^'rés(jui, arrivant atteints du

choléra, delà peste ou du typhus, o.\})irent sur nos rivnjres. D'ail-

leurs, il y a amélioration, puisipu» lo nombre dos décès dans lo lias-

Canada était en 1844 do 12,9^8, eti 1845 do 13,900, en 1S40 do

17,778 et en 1847 do 21,142.

En Canada, la proportion des habitants il l'étendue du territoire ost

comme suit :

Haut-Canada, 27 habitants par chaque mille earr^- ;

Bas-Canada, 4

Tout lo Canada, 7 " " " " "

Ou un habitant pour nn pou plus de 84 acres carrés, tandis (juo

l'Angleterre contient 332 personnes, le Pays do Galles 130, et l'E-

cosse 92 par niillc carre.

Le nombre d'acres occupés est dans tout le Canada de 9.73 par chaque

habitant, de 11.03 dans le Haut-Canada, et de 9.12 dans le lias-Canada.

En 1851, le nombre d'habitants des Cités et Villes du Canada était

de 171,034, ou d'un onzième de la population totale. L'Anjileterro,

lo Pays de Galles, l'Ecosse et les Iles do la Manche au contraire ont

plus do la moitié do leur population concentrée dans les Villes, la

population de celles-ci étant de 10,550,288 habitants, tandis que cello

des campagnes était en la même année do 10,403,189.

On comptait en Canada, en 1851, 949,034 hommes, dont 449,007

dans le Haut-Canada et 449,907 dans le Bas-Canada. On comptait

aussi 893,231 femmes, dont 452,937 dans le Haut et 440,294 dans lo

Bas-Canada. L'excédant des hommes sur les femmes était donc do

40,130 dans le Haut-Canada et de 9,073 seulement dans le Bas-Ca-

nada, l'excédant total étant de 55,803.

Il y avait en Canada, h. la même époque, 293,007 familles, dont

152,330 dans le Haut-Canada et 141,331 dans lo Bas-Canada. Cha-

que famille se composait, terme moyen, de plus de six personnes, tan-

dis que dans la Grande-Bretagne chaque famille n'était pas do cinq

personnes ù la môme époque.

4.

n
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11 est né, dans la même annér, (V.),\20 onfantw, dont .TÎ.OSl diin> le

Haut -Canada rt :n],i:iU dans h- Bas-Canada. Le nombre de naissaui es

dans cette dernière sectinn de la l'rovime se trouve ainsi avoir cxré-

dé celui des naissances dans le Haut-Canada de 4,()'>H, (pioiquc (clui

-ci eût alors ()1,74.{ habitants de plus «pie le Bas-Canada. Ce ne pitit

ftre là un résultat ac( identel, puis^pie le nondtre des naissantes en

1S.>1 est pntpoiiUM •' h celui des luiissances pour les autres années,

comme on p» ut le voir pur le taldeau suivant :

NiiisHnaoes dnnslo Rag Canat^iu-

En 1S4 1 3:i,'>79

" isi.-,, 3\AW
" INKÎ iJ.i.ô;!)

•• 1S17 •.i5,'i\7

•« is.-,i :j(J,7;j9.

Le nomlire d'iiommes non-nu\riés était, aussi en ISr^l, de (il(),l-.M).

dont 3i2,:i-2l dans le Haut-Canada et :J0:j,799 dans le lias-Canada;

<elui des lenniu's non-mariées de .'>y;{,::i(i7, dont 29;j, 773 dans le Iliiuf-

Canada et 2S9,194 dans le Has-Canada; celui des liontmcs mariés de

2S1,S71, dont li7,S',2 dans le Haut-Canada et 1:{<;,9Î)!) dans le Bas-

Canada ; celui des femmes mariées de 27S,927, dont 143,ôOO dans le

Haut-Canada et l.'J'>,421 dans le Bas-Canada; celui des veufs do

17,419, dont 8,742 dans le Haut-Canada et 8,077 dans le Bas-Canada
;

enfui celui des veuves de 30,430, dont lô,ô22 dans lo Haut-Canadu

et 14,90!S dans le Bas-Canada.

Le nombre des centenaires Canadiens on 18-'31 était de ,08, dont

vinfït dans \v Haut-Canada et trente-huit dans le Bas-(\inada. Ce-

lui des sourds-muets, aveugles et lunatiques était h la même époque

connue suit :

HACT-CANADA. BAS CANADA. TOTAL.

Nomljrc d'hommes sourds-muets .... 289 5U 803
Komhre de femmes sourdes-muettes 18'J 05

1

540
Ts'ombre total de sourds-muets .... 478 805 1343
Nombre d'hommes aveugles . . .

.

185 808 4\r.\

Nombre do femmes aveugles 131 216 377
Nombre totul d"aveugles ... . . .

.

816 55t 870
Nombre d hommes lunatiques . . .

.

Nombre de femmes lunatiques . . .

.

519 891 1410
550 842 1392

Nombre total de lunatiques . . .

.

1069 1733 2802

Kous ne savon.s réellement pas îi quoi attribuer le nombre beaucoup

plus grand de Itmatitpies, aveugles et sourds-muets que renferme le

Bas-Canada. Nous laissons cette question h, l'étude des hommes
fipéciaus, et passons sans transition ou préambule à mi tableau
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(les professions, méties et occupations principales des habitants

du Canada en 1851. On y verra que le nombre des cultiva-

teurs est très grand, étant de 164,494. Et comme chaque famillo

est, d'après le recensement, d'environ 6 personnes, il est clair que

jjh/.s de la moitié de la population est occupée de la culture des

(îhamps. Nous disons plus de la moitié, car nous ne comptons pas

ici la classe que les recenseurs appellent " Journaliers." Or, un très

grand nombre de ces journaliers, que le recensement dit être do

141,949, travaillent aussi aux champs. En sorte qu'on ne se trom-

perait pas fort en disant que les trois quarts de notre population sont

adonnés à l'agriculture.

On verra encore, par le tableau qui suit, que le Bas-Canada cède

sans envie le pas à sa sœur-province pour les auberges et cabarets,

les brasseries, distilleries et hôtelleries.

Tableau indiquant les professions, métiers et occupations principales

des habitants du Canada en 1851.

HAUT-CANAPà. BAS-CANAÛA. TOTAL,

Avocats et Procureurs 302 273 575
Aubergistes et Cabaretiers . . .

.

1772 443 2215
Banquiers 32 11 43
Boucliers 600 474 1074
Boulangers 462 590 1052
Brasseurs 219 Cl 280
•Carrossiers 549 2i2 761
Charpentiers 7782 2667 10449
Charrons 380 224 604
Charretiers 1110 1241 2351
Colporteurs 240 67 307
Commis 3100 2222 5322
Ounstrueteurs c!e Lateaux et vaisseaux 37 44 81
Couturières 331 222 553
Cultivateurs .... .... .... 86229 78265 164494
Constructeurs (le waggous . . .

.

860 150 1010
Distillateurs 188 7 195
Epiciers 475 529 1004
Fabricants cîc papier 44 32 76
Ferblantiers 470 310 780
Fileurs 10 166 176
Fondeurs lîi-l (03 237
Foi-gerons 4235 2840 7075
Honunes tie chantiers .... . . .

.

993 974 1967
Eotellieis 2.Î4 33 337
Imprimeurs .... .... . . .

.

436 195 631
Instituteurs et Institutrices . . .

.

2422 ÎS35 4267
liigcnieurs 373 233 606
Journaliers 78584 6?365 141949
Journalistes 19 14 83
Libraires et papetiers 45 36 81

Maçons 1446 935 2381
Maîtres de postes 398 203 601
Marolvands 2849 1854 4703
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dos lial)itants du Canada en 1851.
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(Continué.)

575 .\^

2215
43

1074
1052 -T^fl

280
761

10449
004
2351
307

5322
81 iHH

553 i^

164494
'M1010

195
1004

76
780
176

i

237
7075
1967 4
837 |
631

4267
606

14194»
33
81

2381
601

470â

•
HAUT-CAN/DA. BAS OAXAUA, TOTAL.

Médcoins et Ohiiiirgicns .... 882 410 792
Meniiisicra .... • • • • 511 8923 4434
MouMioiji .... • • • 1030 311 1341

Monnicis .... • • • • 1083 667 1750
Mfxlifites .... • • • 1235 1200 2435
Mouleurs .... » • • • 337 115 452
Navii^.itciir? et iii.ile'.ul s .... 586 9P8 1674
Ki'-gooiaiits .... • • • • 155 589 744
Notaires .... • • • • 19 53.1 557
rùel'eiJfs .... • • • • 90 1242 1333
Point -es .... • • • • 641 284 925
rilcles • • • • 11 228 239
riâtrioi'à .... • « • • 288 85 373
Ploiiil)ier8 .... • • • 14 15 29
Potiers .... • • • 66 38 104
Priulieina .... • • • • 7 29 30
Rentiers .... • • • 1116 3S70 4980
Seieuis .... • • • • 881 402 1282
Sculiteii-.-à eî i'.«)rcii;s • • • • 10 07 80
Selliers • • • • 873 273 1140
Sei vantes .... • • • • 12274 10H12 23030
Servi teiP's .... • • • • 318(1 5559 8739
Tailleurs et tfMlle-.ises « • • • 2833 699 8532
Tailleurs ne j-ierics • • > • 223 196 419
Tiiuueurs ' .... • • • • 561 532 1093
Tenant des ni.iis.ins de pension 32 64 90
Tisserands .... .... I73S 106 1904
Tcnuclie.a

. .... .... 1935 473 2408
Tenani magrâin, (voir " Marchands. '") 1128 1128
"Voiliers • • • .... 15 36 51

Ce chiffre de 2,215 aubergistes no doit pas trop nous effrayer,

lorsque nous savons qu'en 1849 la Cité de New-York avec une i»opu-

lation do 371,223 habitants comptait 3,779 auberges licenciées ; c'est

1,5G-1 de plus que tout le Canada en 1851.

l'endanl ([uc nous en sommes aux comparaisons, nous forons remar-

quer que l'État de New-York, (|ui est l'Etat de l'Union Américaino
qui augmente le plus rapidement en population, avait 1,371,812 habi-

tants en 1820 et 3,098,818 en 1850, donnant une augmentation do
1,727,006 ou de 125 par 100 en 30 ans. C'est un accroissement annuel
d'un lieu plus de 4 par 100, ou d'environ la moitié de celui de la po-

pulation du Canada.

Si maintenant nous prenons la Pensylvanie comme terme de com-
parai^oll (c'est l'Etat qui rivalise le plus avec New-York), nous trou-

vons .[ue sa population en 1820 était de 1,049,858 ftmes, tandis qu'en

1850 elle était de 2,314,897. Cela noua donne une augmentation do
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1,265,039 habitants ou de 120 par 100 en 30 ans, et de 4 par 100 par

année.

D'un autre côté, en parlant de l'accroissement et des occupations

diverses de notre population, la question du paupérisme vient d'elle-

même sous notre plume, et quoique nous ne puissions la traiter au

long, nous ne devons pas omettre la vérité sur ce point. Il est de fait

que le paupérisme, comme menace et danger, n'existe pas en Canada.

Kous avons il est vrai des pauvres parmi nous, (et qui n'en a pas ?)

mais nos pauvres ne sont pas une charge ni un péril pour l'état. Ils

sont secourus dans le Bas-Canada et en partie dans le Haut-Canada

par nos Institutions religieuses de bienfaisance et de charité, et nous

sommes sous ce rapport bien différents des Etats-Unis.

Dans les Etats voisins en effet, c'est la ] municipalité ou l'Etat qui fait

la charité ; aussi, sommes-nous en position de savoir quel nombre de

pauvres ils ont et combien ce paupérisme naissant leur coûte. Les

statistiques officielles portent qu'en 1850, 134,972 pauvres, dont

66,434 Américains et 68,538 étrangers, ont reçu l'aumône aux Etats-

Unis, et qu'ils ont nécessité une dépense de $2,954,800, égale aux

deux tiers du revenu du Canada en 1853.

Iliil
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Le Canada doit, en grande partie, son état actuel de civilisation,

ses mœurs douces et ses sentiments profonds de religion aux IMission-

naires qui, en venant y porter le flambeau de la foi, y ont implante

l'étendard de la civilisation. C'est ce qui faisait dire, il y a quelques

années, il un écrivain Canadien, que " si l'histoire s'occupe un jour

du Canada, elle dira qu'il a été formé par les Prêtres séculiers et par

les Jésuites."

" En effet, continue le même écrivain, le premier siècle, qui a

suivi l'arrivée des Européens dans la Nouvelle-France, nous montre

d'un côté les Jésuites parcourant le pays dans toutes les directions,

pénétrant dans ses parties les plus reculées, explorant ses ressources

naturelles, établissant des rapports de fraternité entre les aborigènes

et la race étrangère, et posant les jalons de la civilisation depuis

le Golfe Si. Laurent jusqu'aux Boucîhes du Mississipi ; de l'autre,

il nous offre le Prêtre séculier conduisant au sein de la forêt des

groupes de hardis pionniers, dirigeant leurs travaux, soutenant leurs

espérances, présidant à la naissance do l'humble Village, élevant

au bord de la rivière le clocher de sa chapelle, et organisant eu petit

la paroisse canadienne. Tour à tour juge, médecin, législateur,

maître d'école, le curé-missionnaire était l'âme des nouveaux établis-

semciirs qui se formaient sur les deux rives du St. Laurent. Jetées

au milieu du désert, forcées de lutter contre une nature sauvage, sans

cesse exposées aux incursions des Iroquois, ces communautés nais-

santes, pour se maintenir, avaient besoin de l'autorité et du dévoue-

ment du prêtre catholique. Ses paroles pleines d'espérance arrêtaient

le découragement, et ses exhortations à la paix empêchaient que
la confusion et l'anarchie ne se glissassent au milieu des éléments

hétérogènes dont se composaient par fois ces petites sociétés, tandis

que ses connaissances et son expérience le mettaient en état de
donner d'utiles conseils sur les travaux à exécuter et sur les règle-

ments Il établir pour l'avantage commun. La juste influence ainsi

acquise auprès de ses paroissiens était employée au service de la
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morale et de la religion. C'était le principal objet de sa mission ; et il

y dévouait toute son énergie et toutes ses ressources. Aussi par

les soi)is du prêtre Canadien, le caractère national en se développant

s'est trouvé fortement empreint de moralité et d'attachement au

catholicisme."

Plus tard, lorsque des jours mauvais commencèrent pour la France,

et que le Canada, qui lui était si dévoué, cessa de lui appartenir,

le i)rétre resta avec 6«),000 ou 70,000 Canadiens au poste qui lui

avait été confié, pour aider à la conservation des lois, des mœurs, des

coutumes, do la langue et de la religion de ce petit peuple si

violemment séjiaré de sa mère-patrie. La tâche était difficile, mais le

clergé la remplit avec un zèle admirable. Il se fit le guide et le pro-

tecteur du peuple ; il le dota, autant qu'il put, d'écoles élémentaires et

de maisons de haute éducation, et aujourd'hui il renouvelle les actes

héroïques du passé, tout en accordant aux progrès de la civilisation

ce qu'elle est en droit de lui demander. C'est ainsi que, pendant que

d'une main il fimde dos hôpitaux, des écoles, des couvents, des sémi-

naires et des universités, nous le voyons prendre de l'autre la hache

du bûcheron, diriger le surplus de la population vers les terres vagues

qui forment encore partie du sol national, abattre avec lui l'arbre de

la forêt, ériger la cabane de ce nouveau pionnier de la civilisation et

la chapelle qui est le plus beau souvenir des iM^rds du St. Laurent, et

puis s'armer du signe de la rédemption, parcourir le pays tout

entier, prêchant une sainte croisade contre rintem[térance et détruisant

un vice qui menaçait de devenir permanent.

Voilà en peu de mots une partie de ce qu'a fait autrefois et de ce

que fait de nos jours le clergé catholique du Canada. Voyons main-

tenant quels ont été, depuis la cession du pays en 17G3, les progrès

du catholicisme parmi nous ; nous saurons ainsi si le succès a ré-

pondu aux efforts du clergé.

En 17G3, tout le vaste pays qui forme aujourd'hui le Canada, et

tout le reste de l'Amérique au nord du Mexi(|ue et du Golfe de ce

nom, étaient sous la jurîpdiction de l'Evêque de Québec. En ce mo-

ment les Etats-Unis forment près de 00 diocèses difFércnts, et le Ca-

nada en compte sept. Il n'y avait alors qu'un seul Evêque ; au-

jourd'hui, nous avons un Archevêque dont le siège est à Québec, six

Evêques suffragants et trois coadjuteurs. Enfin, il n'y avait en

1790 que liC prêtres ; aujourd'hui le ]3as-Canada a 540 prêtres et le

Ilaut-Canada 117, répartis comme suit, savoir:

-fÊ
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Archidiocèse de Québec 1S5 Prêtres.

J3iocèso des Trois-Rivières 5Q

Diocèse de St. Hyacinthe 5S

])iocèse de Montréal 229

Diocèse de Bytown 40

Diocèse de Kingston , 26

J^iocèse de Toronto 35

Outre des vicaires-généraux qui, dans les sept dio-

cèses, sont au nombre do. -

.

18

Formant un total de G57.

Ces 657 prêtres desservent 375 Cures et Jlissions, dirigent une

trentaine d'établissements de charité et de communautés religieuses,

aident n l'administration de sept diocèses, et donnent l'enseignement

à la jeunesse dans 15 h IG Université, Séminaires et Collèges.

Les Cures, Missions et Communautés religieuses sont réparties

comme suit dans les sept Archidiocèse et Diocèses du Canada :

.al.
urs

de

ation.
C/i

1

'il

-1 (U '«

•ij 3 ?t
(J

m
•M 1) „••= ^ 'i,CH

Diocèses.

«0

3

1-^ i

0) te
05

è
5
O
-¥>

?.
c^

S

-3

i
il
'J
-3

4-' 5:

1.2
"S,
i-

S

a

ru

1

1

1

1

-5"

3
3
',i

Tj. Ijl 1
5n 'XI

•s

1"

1

Québec 114

41

1 2 1 •• • • -' • • •• •• • • • •

• •

7

Ti'dia-Riviùres iL.
St. Ilvacintbe 35 • • , , ,

.

• 1 , , , ^ , , • • ,

,

• • • •

Moiitrt'al lioi.. 1 13 1 1 1 1 1 1 1 o 4 1
<) 9 1

Bytown ••... 25 ..

20 ..

24 ..

i

• • • • 1 •• *

.

•• • •

• •

• •

•• • •

• •

• •

• •

• •

1

2

King'stou

Toronto

En 1790, il y avait en Canada six communautés religieuses de

femmes, savoir : l'IIôtel-Dieu, l'Hôpital-Général et les Ursulines à

Québec ; et l'Hôpital-général, la Congrégation et les Sœurs Grises à

Montréal. Dans les couvents de Québec se trouvaient 90 religieu-

ses, et dans ceux de Montréal il y en avait 108.

Il ne nous a pas été possible de connaître le nombre actuel de re-

ligieuses dans chacun des nombreux établissements qu'elles ont sous

leurs soins. Mais nous nous sommes procuré quelques statistiques

qui pourront intéresser les philanthropes.

Les Sœurs de Charité de Québec, le 17 décembre dernier, étaient

au nombre de 2G, dont 17 Sœurs professes, 4 novices et 5 postu-
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lantes. Du 22 août 1849 au 17 décembre 1854, elles ont reçu dans

leur maison 500 orphelins, dont 54 y demeurent actuellement. Leurs

classes sont fréquentées par 445 élèves. Du 22 août 1849 au 17

décembre dernier, ces bonnes Sœurs ont visité 1,726 personnes ma-

lades, leur ont fait 9,388 visites, et ont soigné 1,044 plaies.

Cet utile établissement a été fondé en 1849 par Sa GrAce l'Ar-

chevêque actuel do (Québec, qui, par ses immenses sacrifices pécu-

niaires et les contributions généreuses des citoyens et du clergé, était

parvenu à construire un magnifique édifice dont les Sœurs devaient

prendre possession à la fin de l'année deraière. IJalheureusement

l'établissement a été entièrement détruit par un désastreux incendie,

et l'édifice a dû être recommencé h. neuf au moyen du montant reçu

des bureaux d'assurance. Il ne sera probablement pas logeable avant

une année.

L'IIûtel-Dieu do Québec renfermait, au 1er janvier dernier, 43

religieuses professes, 2 novices et 3 postulantes, formant un total de

48 religieuses. Dans l'année 1854, elles ont reçu 710 malades, dont

53 sont morts. Au 1er janvier dernier, il y avait dans cet hôpital 63

lits et autant de malades. Le nombre de lits que possède l'Hôtel-

Dieu ne peut pas suffire aux demandes constantes que reçoivent les

religieuses de la part des malades nécessiteux.

L'Hôpital-Général de Québec renfermait, au mois de décembre

dernier, 57 religieuses professes, 3 novices et 3 postulantes ; en tout,

G3 religieuses. Ces bonnes Sœurs se dévouent au soulagement des

misères humaines et à l'instruction des jeunes filles. A la fin de

l'an dernier, elles avaient 93 élèves pensionnaires. Elles soignaient

en outre 76 infirmes, dont 56 femmes et 20 hommes.

Dans l'Hôtel-Dieu de Montréal, de 1844 a 1853, on a admis 17,886

personnes des deux sexes, dont 17,103 ont été guéries et 783 sont

mortes.

A l'Hôpital St. Patrice de Montréal les admissions en seize mois

ont été do 1,218 malades, dont 1,145 ont été guéris et 73 sont morts.

Les Asyles du Bon-Pasteur, fondés à Québec et à Montréal et

destinés à retirer du vice de malheureuses filles qui sont tombées dans

la dégradation, font paisiblement, mais sûrement, un bien immense.

Mais à quoi bon nous étendre davantage sur les services rendus

continuellement par ces établissements de charité ? Personne ne les

ignore et tous reconnaissent qu'ils sont un bienfait poui- le pays.

Passons donc à des considérations plus gén(:rales comprenant les

différents cultes pratiqués dans la province.

Depuis l'occupation du Canada par les Anglais, le culte protestrnt

s'est introduit dans le pays au moyen de l'immigration, et les autori-

)
s-
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les aut')ri-

tés Impériales et Provinciales ont, tour à, tour et «t maintes reprises,

déclaré qu'en Canada la loi protège également tous les cultes. C'est

en vertu de ce principe que l'on a vu le Parlement Provincial main-

tenir pour les Catlioliijues le paiement de la dîme au clergé catholi-

que, ce qui d'ailleurs n'est que conforme aux stipulations et aux

traités. D'un autre côté, le Gouvernement anglais, profitant du jour

où il gouvernait le Canada sans la coopération du peuple de la Pro-

vhice, avait mis à part le septième de toutes les terres publiques du

Haut et du Bas-Canada, et le revenu de ce septième devait servir au

soutien d'un clergé protestant. Ce fut là l'origine d'une lutte de 30

ans parmi les protestants des différentes sectes, dont les uns préten-

daient avoir autant de droits à leur part de ce revenu que les An-

glicans eux-mêmes, et dont les autres demandaient que la l'rovinco

entrât en possession du tout. La question vient enfin d'être définiti-

vement réglée, et ce sont les municipalités qui, après la mort des

titulaires actuels, profiteront de ce septième des terres publiques.

Le nombre des sectes protestantes en Canada est très-grand, les

principales dénominations étant les Anglicans, les Presbytériens, les

JMéthodistes, les Congrégationalistes, les Baptistes, les Quacres, les

Universai istes, les Unitériens, les Lutériens et les Chrétiens do la

Biljle. Il y a aussi des Juifs.

Le personnel du ministère religieux do toutes les dénominations

protestantes du Canada, en 1851, était comme suit :

HAUT-CANADA. BAS-CANADA. TOTAL.

Evèqiies anglicans

Ministres "

Ministres presbytériens et presbjté-

ricns-uuis .... .... ....

1

152
2

97

• •• • •

• • • •

<•• •

• •• • 1

t«« • •

• •• •

• • • •

• • •••

• •• • •

3

249

132
Ministres méthodistes, weslcyens, etc.

Ministres congrégationalistes . . .

.

• • • • 401
52

Ministres de la conférence chrétienne,
" des chrétiens de la bible. . .

.

• • • • 27
19

" bautistes .... .... 137
Nombre total d'Evéques et Ministres

de toutes sectes protestantes .... 1020
En ajoutant ce nombre à celui des Ar-

chevêque, Evéques et Prêtres ea-

tholiaues .... .... .... 667
Nous avons un total d'Ecclésiastiques

catholiques et protestants de ...

.

1687

Les Evoques anglicans ont leurs sièges, l'un à Québec, l'autre à

Montréal, et le troisième à Toronto. Il est question d'un nouveau

siège protestant qui serait érigé à Kingston, comme l'on parle aussi

de la création de deux nouveaux Evêchés catholiques en Canada.
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Ce rapprochement iout-îi-fait accidentel entre les nouveaux sii'ges

^piscopaux, dont il est maintenant question, nous rappelle un autre

rapprochement bien plus remarquable ; c'est au sujet des écoles sé-

parées. Cette cause, que les Catholiques du Haut et du Bas-Canada

soutiennent de toutes leurs forces, paraît avoir rencontré l'ajjproba-

tion et l'appui des Anglicans. Ils se sont joints aux Catholi(}ues,

l'an dernier, pour engager la Législature à mettre sous ce rapport les

Haut-Canadiens sur le même pied que les Bas-Canadiens. A cette

occasion nous citerons ici un fait digne de remarque. C'est que, dans

la Législature Bas-Canadienne, avant la réunion des Provinces,

et alors que les Catholiques formaient la très-grande majurité de la

représentation populaire, le droit d'avoir des écoles séparées do celles

des Catholiques fut accordé aux Protestants. La législation Bas-

Canadienne n'a pas changé dei)uis ; mais celle du llaut-Canada, qui

semblerait accorder le même droit aux Catholiques Haut-Canadiens,

est interprétée de. telle manière que dans la pratique, s'ils ont des

écoles séparées, on ne leur accorde pas l'allocation provinciale à la-

quelle ils prétendent. Cette union temporaire et faite dans un but spé-

cial, entre les Catholiques et les Anglicans, fera rendre justice à ceux

qui dans le Haut-Canada réclament des écoles séparées.

En fait d'institutions de charité, les Protestants ont plusieurs hôpi-

taux déservis par des laïcs et visités par des ^linistres protestants.

Ils ont aussi des hôpitaux spéciaux pour les femmes ; ils les appellent

des " Lying-m-Hosjntals"

Ils ont, à Montréal, l'Hôpital-Général anglais qui a été conve-

nablement doté par doux riches particuliers et aussi par la Province.

Cet Hôpital est visité par des Ministres protestants et aussi par

un Prêtre catholique lorsqu'il s'y trouve des Catholiques. Durant

les onze années comprises entre le 1er Mai 1S43 et le 1er Mai 1854,

cet hôpital a reçu 12,G01 malades de l'un ou l'autre sexe, dont 11,7G7

ont été guéris et 834 sont morts. Si l'on compare ce résultat avec

celui obtenu à l'Hôtel-Dieu et à l'Hôpital St. Patrice de la même
ville, on trouve que, dans les établissements confiés aux Religieuses,

le nombre des morts est au nombre des malades comme 4^ est îi 100,

tandis que dans l'hôpital laïc la proportion est comme G| est à 100.

Ce résultat s'explique probablement par le fait que les Religieuses

sont tenues en conscience et par profession de soulager leurs sem-

blables et do veiller sur eux avec la même sollicitude qu'une mère

veille sur son enfant. Les laïcs au contraire sont salariés et leur dé-

placement est souvent nuisible aux malades, sans compter que l'ab-

sence de secours religieux dans bien des cas contribue à- priver les

malades de cette tranquillité d'esprit qui 'leur serait un soulagement.
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Voici maintenant un tableau comparé de la population par religions

du Haut et du lîas-Canada pour l'anuée ISôl :

EELlGIOXa. BAS-CANADA. UAITT-CANADA. TOTAL.

EL(lise Catholique

Ej^lisc (rAn;'k'turro

71GSG0 167695 014501

45402 223190 2C8592

Eglise d'Ecussc 4047 57542 61589

Ei,'li.se rrcsbytôricnne libre

filtres l'rcsbvtôrii'iis

207 C5SU7 66074
29'221 80799 110020

Môtliodiàteâ "Woskyena
Episeo )iuix •• ...

Noiive 11! Coinirxion

6799 9(5640 102439

7 4388 l- 43S91

3442 7547 109S9

Autres Mélhodistes ll'j;55 59585 71520

BiilUistes

Luthciieii3

449a 458^3 49846
18 12089 12107

Coutriéy-ationalistes 8927 7747 11674

Qimcres 163 7460 7623

Chr> tiins de la Bible 16 5720 6742

E^dise CJHvtieniio 10 4093 4103

Seeciuds-Advcutistes 1369 663 2032

l'iotestauta 10475 1733 12208

Dis'iplcs 2064 2u64

Juifâ 348 103 851

Mcuonitos et Tuukers 8230 8230

Univerriiilistcs 3450 'J6S4 0134

Iluiiérieus 349 834 1183

Alol'UKiUS 12 247 259

Croyanco uon-eounue 390 C744 7134

Croyance nou-iudiquéo dans les recen-

fiemeuts 4521 85740 42201

Toutes autres croyances 1 13834 7805 21639

Population totale 890261 952004 1842265

Par ce tableau, la population catholique du lias-Canada ne pariût

pas aussi considérable qu'elle eût dû l'ctre, parce que pendant quelques

années, c'est-à-dire de 1845 à 1850, une partie de la jeunesse cana-

dienne, ne trouvant pas dans la Province un travail assez rémnnératif

pour l'y retenir, s'est mise à émigrer aux États voisins, où le prix du

travail était momentanément plus élevé qu'en Canada. Cette émi-

gration qui, selon des hommes bien en état de se prononcer en pareille

matière, a été telle que nous comptons aux États environ 150,000

Canadiens-Français, a enfin heureusement cessé, grâce aux nombreux

travaux publics que le Gouvernement a fait exécuter dans la Pro-

vince, et grâce aussi aux efforts intelligents du clergé catholique qui

a arboré l'étendard de la colonisation, en disant à ceux qui n'avaient

pas de travail :
" Emigrez, mais émigrez d'une partie à l'autre de

votre pays." Parmi les nombreux prêtres qui ont montré en cette

occasion un dévouement et un patriotisme au-dessus de tout éloge

c
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nous (levons citor lo R('v<!!ron(î M. Mailloux, lo Révérend M. N. F.

Hébert, et lo Révérend l'ère O'Reilly qui depuis s'e.st, fuit Jésuite.

An reste, prencnis le résultat tel qne le donne lo dénombrement

ofticiel, et comparons les recensements (par relifxions) de cha(ine sec-

tion do la Province. Ce sera lo moyen de connaître les projrrès

faits par les (./atholi(|Uos et ceux faits par les l*rot estants do toutes

dénominations.

Tablkai: comparé dos recenieinonts (par rclijjfions) du liant-Canada.

1842. 1848. 1851.

Eglirfo Oiitholiquo 78119 123707 167695

Ef^lisc irAiii^lelerro .... 128897 171751 223190
E^'lisi- d'Hcosso 93294 67900 Ô7642
rresl))ti'iii'iid libres ....

j 21826
64729 65807

Auti'es rre8l)vti'rioii3 .... 20372 80799
Méthoilistc':* Weilcyuna .... 66j79 90363 96610
MélhiKliste8 Kpiseopaux .... 2411 36S93 43884
J^oMViiWv (.'oiincciofi .... . . . . • • • • 754 7

Autres MOtliodistes .... 8553 14977 69585
Bapti»te.-«. ... .... . . .

.

19662 28965 45353
LutluMU'US 5420 7420 12089
Coiif^rôt^atiDiiiilistos .... 5095 6126 7747
Cliri'tions tle lu Bible . . .

.

. • .

.

. . • • 5726
Chrétii'iis. . . . .... .... . . .

.

• • • • 3093
Méinmites et Tuukcrs . .

.

4767 S230
Univorsiilistes .... . . .

.

. .

.

2269 2684
Croyiini''.' iiiconmie. ... , . .

.

. . . • « • • 6744
Crovniieo non-iiKliquée . . .

.

.

.

62128 35740
Autres croyauces 34399 20965 20909

Eu 9 ans.

liia

114.61 ^ 100.

93.13 "

38,32 "

572.38 "

45
82

«

ir.ui. 600 «

131 «

123.54 ((

53 «

Tableau comparé des recensements (par religions) du Bas-Canada.

1844. 1-Jl. En 7 ans.

Eglise Catholique 672643 746866 ang, 30.42 ç- 100.

Eglise d'Angleterre 43527 45402 4.31 ((

Eglise d'Ecosse .... 26702 4047 dira. 85 ((

Aiéthodistos Wesleyens 13790 5799 " 58 «

Méthodistes Episcopaux 719 7

Nouvelle Connvxio)i. . 3442
11935 ang. 816Autiei Méthodistes 1315 «

Presbyt ''-ieus 6279 29488 " 465.55 «

Protestants .... 10475
3927CoDgrégatioualistes 3906

Baptistes .... .... 4063 4493
Luthériens 101 18

Quacres .... .... 151 163
Ménouites et Tunkers 2 11

Juifs 154 248
Autres croyances .... 6138 23951

m
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Ces taMoanx nous font voir qu'en 7 ans les Catholiques du Ba«-

Caïuidu ont aiifrnienlé d'un peu plus d»' JO par 100, taudis ((ue dans

le Haut-Canada ils se sont accrus eu î) ans de plus de 111 par 100.

Cette dispro])i>r1ion dans ruu}i;nu'ulation s'expli(pio aisément, lorsque

nous nous rappelons que l'accroisseuient dans le lUis-Cunada est dû pros-

((uo exclusivement îi colin que produisent les naissances, et (|ue l'aug-

nu'utation de la i)opuIation du Ihmt-Canada est produite en jurande

jiartie par riuiuii<rration. Or, en la seule anné(» IHfrJ, le IIaut-(Janada

a reçu par le fleuve» plus de IS.ooo iunuij>rés qui se sont établis

sur son territoire, l'u pareil contiu}.'ent annuel, dont une j^rando

partie est catholique, donnerait donc tacilement en neuf ans une nou-

velle i)oiiulatlon eulhoIi(|ue de (50 il 80,000 âmes, et ce serait ainsi so

tromper que do croire (jue le Catholicisme fît moins de i)roji:rès dans

le lias-Canada que dans la parti»^ supérieure de la l'rovince. Jl faut

en etlet tenir c(»uq)le do rimmij;rration étrangère, et ne pas oublier

réniiiTration bas-canadienne de 184ô à 18ô0 ; c'est le seul nH)yen

d'étalilir une conqiaraison juste et aussi la proportion dansla«iuello a

eu lieu notre accroissement total par rai)port à celui d'autres i)ays.

Les ^\nf.'licans parais.sent îi peu près stationnaires dans le lias-Ca-

nada, taiidis (pio dans l'autre section do la l'rovince ils se «ont pres-

que doublés en 9 ans. Ce qu'ils ont perdu dans le Canada oriental

paraît avoir été au profit de la plupart des sectes méthodistes et des

Presltytériens, dont l'accroissement considérable représente évidem-

ment celui ([ue n'a pas fait i'An«>]icanisme.

Les l'resltytériens et I\[éthodistes de presque toutes dénomina-

tions paraissent aussi avoir beaucoup accru leur nond)re. Ce résultat

est dû pour le lias-Canada à la cause que nous venons d'indiquer, et

pour le Haut-Canada il trouve sa justification dans l'immigration

qui, quoi(|uo catholique pour une grande partie, no laisse pas que do

fournir encore un fort contingent aux sectes protestantes. La même
remar(|ue peut s'appliquer aux liaptistes et Luthériens. D'un autre

côté, l'Eglise d'Ecosse et les Méthodistes Wesleyens ont subi dans le

Bas-Canada des portes immenses, qui y ont réduit les membres de

l'Eglise d'Ecosse do 26,702 à 4,047 et les Wesleyens do 13,790 h

5,799. L'Eglise d'Ecosse a fait aussi dans le Haut-Canada des portos

qui se montent à 38 par cent, tandis que les Wesleyens paraissent

avoir recueilli son héritage ou du moins s'êti'O accrus autant que

l'Eglise d'Ecosse a perdu d'adhérents.

Après ce dénombrement religieux, il est intéressant d'avoir un ta-

bleau du nombre d'églises ou chapelles consacrées à chaque culte. Les

statistiques les plus récentes sur ce sujet sont aussi do 1851. Nous
les donnons ici telles que nous les fournissent les documents officiels :

z::
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Nombre (rr^'liscs i'iith(>liiiiic8

Noinliro (rt'j,'li8C9 aii;(licuiii'« .

.

Noiiibro d'rglisi'H pr» shyk ricimos . , .

.

Nomhio ilV'gliscH iiiollii)(list(.'3 (libres et

miLroF^^ «••• ••• ••••

Nombre (IV'f,'liHea<'()iign'g:ilion:ilistc8 .

Nombre (r('i,'lisi'8 lia[itisU'8

Nombre (rr^^liaert tiimeres

Ndiubre d'i'uiliiie» imivcisiilislea ....

Nombre (rri,'li8es unilcriciiiies . . ,

.

Nombre tU( rt\ii!i^,'o<^iicrt jtiiveB . . .

.

Noml)i'e (réf^lisi's biUici icmu'rt . . .

.

Nombre dV'fjfliseî* elurtieiuiesdc la bible

Nombre d'autres églisea

Nombre total d'égliacs et cliapclles.

.

ISfi

257

471
81

11(1

18

• • • •

• • • •

4(5

184

UAH-CANADA.

1059

810
111

67

CO

17

2

1

1

1

• • • •

• • • •

• • • •

(510

TOTAL,

476
:i;i7

:;it

B:il

KM
isa
20
1

1

1

22
46
161

21(50

Co qui fait ([uc lo nombre tVliabitants pour chiu|uo (église ou cha-

pcllo est connne suit :

BAS-CANADA. UAUT-CANADA. TOTAL.

.

Oatlioliqucs 219(5 1242 1923
Auglieaiis 4(19 98ti 797
Presbytériens 517 571 501
Méthodistes .... .... .... 85 H 441 480
Coiigrégatioualistes 19(5 92 112

Baptistert 2(54: 891 875
Quaeres 82 414 881
U'iiversalistea .... . . .

.

8450 2G84 8007
T^uitéiieus .... .... .... 849 834 591
Juifs .... .... . . .

.

848 • • • • 175
Lutliériens • • • 649 550
Clirétiens de la Uiblo • • • • 124 125

Tous les cultes réunis .... 1459 612 851

Les Catlioliques-Homains ayant l'avantage d'avoir plusieurs offices

publics le dimanche, spécialement dans les Villes et autres grands

centres de population, on s'explique facilement comment la populati(m

catholi(iue n'a pas besoin d'im aussi grand nombre d'églises ou cha-

pelles que les Protestants.

En général, ou peut dire de la population du Canada, que c'est un
peuple religieux. Le culte y est maintenu dans un état convenal)le ; le

clergé y a le nécessaire et souvent davantage. Les œuvres pieuses et

de charité y sont encouragées, et il ne se passe pas de semaines sans

que, dans nos villes, on ne vienne nous demander une souscription ou

aumône pour une église que l'on veut construire ou achever aux

Etats-Unis ou ailleurs. Les Protestants, pour leur part, soutiennent
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797
5C1
4;îo
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851

Mirs offices

•es grands

poiuiUition

es ou clia-

ue c'est un

v'onable ; le

pieuses et

laines sans

cription ou

liever aux

outiennent

avoc zMo dos hôpitaux sous la direction do laïcs, des sociétés dclden-

falsancc pour le suulii«:((iueiit des veuves et des (irplielins, p(»iir la pro-

piiL'alinii d<' la ftti iirnfestiintc, et plus particiilièreiiieiil |)oiir lu eon-

versiuii des Caiiadiens-Kraneais h la cntyance protestante.

De leur (ôté, les ('allioli([Ues contriliuent au soutien d'étaMissements

rell;,deux jiour l'instruction pul)lit[ue et de coininuiuiutés religieuses

pour le soulagement dos pauvres et des malades. Ils contril)uent

aussi îi la eonstruetion do couvents, séminaires et collèges ; au sou-

tien de sociétés eliaritaltles, parmi les((uelles se trouvent la Société do

8t. Vincent d(> l'aul <|ui produit dans nos Villes un liieu considéraltio

on distrihuant avec conmiissaïu-e do cause les aumôiu'S destiuées aux

nécessiteux et jtortant secours j\ la classe do imuvres ccumue sous le

nom do "pauvres honteux," et l'Association pour la propagation do

la fiti au moyen do laciuello nos zélés missionnaires ont pu parcourir

les contrées les j»lus glaciales et évangéliser l'intidèle jusque^ sous les

glaces du {lôle en taisant gaiement 'e sacrifice de leurs ]>lus belles

aimées ])our n'avoir ici has (|iio la satisfaction d'avoir rempli leur de-

voir. Cette dernière Ass(i'-iati')n a été établie en 1N.'{7 et comptt^ un

très-grand nond)re do membres. Kilo a reçu dos (^atholi(|ues du

Canada les scunmes suivant(!s (pii ne sont pourtant que des fractions

de leurs aumônes, mais ((ui peiivent donner une idée des sacrifices

que notre poi»ulation catholicpie fait de cotte manière.

Etat des sonnnes recueillies pour l'ceuvre de la pntpagatîon de la foi

catlioli(iue, dans les diocèses de (^)uébec et do Trois-Rivières :

QUKDEC TROlS-aiTIKttES. TOTAL.

A Juin ]8;i8 £5 fi 5 5 7 .£3fi3 13 ^ £028 19 I^
a

1 8:;'J (541 14 11 253 fi 1 805 l

ff IS-IO 82!! 5 10 224 15 8i 1048 1 7
it ISll 1114 5 4i 252 7 8.V 1300 13 1
<i 1S12 1401 2 5.> 354 4 7 1755 7 O.V
tt is4;{ 1510 11 410 10 'H 1000 7 4lA Dcp.. 18-Î3 744 10 '4 122 8 866 11 5iU 1844 1712 7 H 480 4 U 2108 12 1
(( 1845 1744 8 n 414 1 IIA 2184 17 9
it 1S46 180',) 10 n 487 4 o 2112 15 9iu 1847 1112;} 17 11 44'J 8 2374 6 1
it 1848 1 (j'jy 5 ^ 325 10 8 2024 10 OJ
ti 1849 1514 17 0.V 377 2 5i 1801 10 6
<.l IS.ÎO 1412 la 300 7 7 1710 10
li 1851 1041 15 0| 334 M 8* 1005 10 9|-

1852 2157 14 6 307 1.^ 25 24 14 1i
tt 185:5 2021 13 ^ 375 o' 2300 13 4è
a 1854

our ces doux diocèses .

.

2052 18 4 520 2581 18 2i

Total p • • • • £331''7 17 9
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auquel il faut ajouter les sommes suivantes recueillies dans le Diocèse

de Montréal :

Au 15 mai 1839
Au 1er juin 1840
Au 1er juillet 1841

Au 1er décembre 1842 .

.

De 1842 à 1851, environ

Du 1er décembre 1851 .

.

Du 1er décembre 1862 .

.

De 1852 à 1854, environ

Total pour le Diocèse de Montréal

I • • •

I • • •

£000 9 3^
1000 15 8
1037 2 2

1147 13 7i
9600
1486 13 10
1563 3 Oi
2500

£20935 17 1i

Ce qui forme pour le Bas-Canada un total de .£54133 15 4i

Avant de tenniner ce cliapitre, nous devons dire un mot de la So-

ciété de Tempérance, qui, dans le Diocèse de Québec, porte le nom
de Société de la Croix. Cette association fut pour ainsi dire fondée

par feu Mgr. de Forbin Janson, Evêquo de Nancy et de Toul, à l'é-

poque où il visita le Canada. Depuis lors, la M'mence a germé, grâce

aux efforts du clergé et plus particulièrement de trois à quatre prêtres

qui pour l'occasion se sont faits missionnaires, et ont, sans choc et

par leur seule parole, opéré au sein des populations une révolution

morale dont elles ont tout lieu de se féliciter aujourd'hui. Ces prêtres

ont enrôlé sous la bannière de la tempérance au moins 300,000 Ca-

nadiens, qui n'ont pas hésité à réformer un abus qui menaçait de

devenir une cause de ruine pécuniaire et morale pour le pays.

^-^s^i^'S^'^^^è^^'^V^^
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DROIT DU CANADA.

L'occuPATiox du Canada par l'Angleterre eut pour résultat inévi-

tal)le de détruire dans la colonie la domination de la France, mais la

langue de la France était trop belle pour ne pas se maintenir, et le

droit civil français avait pour lui une épreuve de trop longue date

pour disparaître.

Les nouveaux possesseurs du pays eurent sans doute, au {lél)ut,

l'idée d'anglifier le Canada, mais ils durent bientôt par prudence re-

venir ù une politique plus juste ; de là la conservation de notre

langue, de nos coutumes, de notre religion et de nos lois.

En ce moment l'ancien droit français est encore iK)ur les actions

civiles la loi du Bas-Canada; et, chose qui pourra étonner quel-

ques Parisiens de nos jours, nous avons en pleine vigueur la cou-

tume de Paris elle-même. Cet ancien droit et cette antique coutume

n'ont été modifiés en quelques points par notre législation locale qu'en

autant que l'exigeaient les circonstances dans lesquelles nous nous

trouvons.

Pour les affaij-es de commerce, la preuve se fait d'après les lois

commerciales anglaises, parce que l'expérience a appris à nos hommes
d'affaires qu'elle est préférable à celle qui se faisait d'après les an-

ciennes lois françaises.

D'un autre côt.é, le Canada a préféré les lois criminelles anglaises

aux anciennes lois criminelles de la France, comme il a adopté la

loi anglaise pour toutes les affah'es qui sont du ressort de la Cour

d'Amirauté.

Nous devons ajouter que la législation locale a considérabkMuent

modifié les lois criminelles anglaises, que le Canada a trouvées trop

sévères pour lui. Il en est de même des lois civiles anglaises (lue

nos besoins et nos circonstances nous ont forcés à changer ou amender

en autant que nous en faisons usage.

En somme, nos compatriotes du Haut-Canada, qui ont le droit an-

glais tel que modifié par notre législation locale pour les afi'aires tant

civiles que criminelles, commencent à croire que notre droit civil est
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bien siipériour au lonr. En sorte qu'il est probable qu'avant long-

temps ils adopteront nos lois civiles.

Au reste, le Haut et le lias-Canada ne sont pas plus avancés l'un

que l'autre dans la codification de leurs lois. Les deux sections de

la Province manifestent depuis longues années le désir d'avoir un code,

mais là s'est borné le progrès en cette direction.

Toutefois il est juste de remarquer que les différentes administra-

tions, qui se sont succédées depuis 1842, ont essayé de faciliter l'ac-

tion future des hommes éminents qui seront appelés à concourir à la

rédaction de notre code. Elles ont essayé, autant que possible, de

refondre toutes les lois précédentes relatives au môme sujet, et do

réunir ainsi en un petit nombre de pages toute la législation qui y
avait rapport. C'est ainsi (jue nous avons eu une loi pour les élec-

tions, une autre pour la judicature, une troisième pour l'agriculture,

puis \me autre pour les chemins de fer, une enfin pour les municipa-

lités. Ces lois néanmoins n'ont pas cette clarté et cette concision que

requiert la rédaction d'un code, et sont trop souvent amendées pour

po\ivoir longtemps remplir l'intention de leurs auteurs.

D'un autre côté, notre législation vient de faire subir à notre

régime seigneurial une révolution presque complète, en sorte que

bientôt nos anciennes ordonnances et nos anciens édits et statuts seront

une lettre morte qu'il ne serait d'aucune utilité d'insérer dans nos

(.'odes.

C" que nous avons donc de mieux à faire semble être, non pas d'en-

trepiendrc actuellement la codification de nos lois, mais seulement

de préparer les voies à cette codification. La révision de nos statuts

est un bon pas en ce sens, si elle est faite avec exactitude et intelli-

gence ; il en est de même de la refonte périodique de nos lois sur un

même sujet. La codification viendra plus tard, lorsque notre système

seigneurial aura entièi'cment disparu, et que nos lois de judicature,

d'élection, d'agriculture et de municipalités auront reçu de rcxpérîenco

une sanction suffisante pour eu assurer la stabilité.



TENURE DES TERRES.

Jusqu'au mois do docembre dernier, l'iincion système féodal de la

France, moins un très-grand noml)re d'abus et de coutumes acca-

blantes pour le peuple, existait dans le Bas-Canada. Dans la partie

du pays la plus anciennement colonisée nous avions en effet des sei-

gneurs et des censitaires. Ces seigneurs n'étaient plus, il est vrai, de

ces barons orgueilleux et despotes qui tyrannisaient leurs vassaux,

au moyen desquels ils se faisaient la guerre entre eux ou la faisaient

h leur suzerain. Non ; nos seigneurs canadiens avaient perdu leur

voracité do loups pour revêtir quelque peu la peau de l'agneau. Ce

n'est pas à dire pour cela qu'ils ne veillassent pas à leurs intérêts.

Au contraire, comprenant bien que sur la terre d'Amérique les usages

et coutumes d'un autre temps et d'un régime différent ne seraient pas

supportés par les populations canadiennes, ils eurent soin de n'exercer

d'ordinaire que la partie lucrative de leurs privilèges, et nous devons

avouer, en bonne conscience, que le plus grand nombre d'entre eux

n'a pas montré de négligence sous ce rapport.

Mais lubus, qui se glisse presque partout, n'a pas manqué de s'in-

sinuer dan>_ jes relations pécuniaires des seigneurs et des censitaires.

Les premiers pour la ])lupart s'appuyant, disaient-ils, sur la loi, exi-

geaient pour leurs terres des redevances exorl)itantes. Les censitaires

de leur côté criaient à l'extorsion, et prétendaient que les seigneurs

ne réclamaient des cens et rentes et des lods et ventes aussi élevés

que parcequ'ils se sentaient appuyés de l'autorité executive.

Le dél)at en vint au point que seigneurs et censitaires sentirent la

nécessité d'une solution. Ceux-ci demandèrent par leurs députés que

le Parlement vînt à leur secours ; mais ce n'a été qu'après quatre

longues années de discussions acerbes et de luttes parlementaires que
cette question organique a reçu une solution qui, on l'espère, sera dé-

finitive. Elle consiste à ftiire disparaître entièrement la redevance
connue sous le nom de " lods et ventes," au moyen de laquelle le sei-

gneur réclauuiit et percevait à son profit le douzième de la valeur des
biens-fonds et de leurs améliorations, chaque fois que ces biens-ftmds
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situés dans sa seigneurie étaient vendus ou changeaient do proprié-

taires par quelque transaction équipollente à la vente. Do cette ma-

nir're, les censitaires pourront défricher et améliorer leurs terres, et

s'y étahlir, sans que le douzième du fruit de leur travail devienne la

propriété de leurs seigneurs. D'un autre côté, la Province paiera au

seigneur, au moyen d'une somme de ^£500,000 que le Parlement con-

sacre à cet objet, une juste indemnité pour la perte qu'il subit par

l'abolition des lods et ventes. Il recevra en outre une indemnité pour

la perte des " cens et rentes," qui seront diminués en autant que le

permettra le fonds spécial que le Parlement approprie à cette fin.

Cette amélioration essentielle dans la tenure des terres seigneuriales

du Bas-Canada devra contribuer puissamment à faire défricher cette

partie des seigneuries qui est encore eu l'état de nature. C'est un

nouveau motif d'encouragement pour l'immigration étrangère, qui en

a déjà un si puissant dans les facilités qui sont offertes à quiconque

désire s'établir sur les terres publiques ou sur les terres que des par-

ticuliers otffent en vente dans les Townships. Les prix des terres

vagues qui n'appartiennent pas à la Province sont souvent assez

élevés, mais ils n'excèdent pas d'ordinaire dans le Bas-Canada deux

piastres ou deux piastres et demie l'acre ou l'arpent. Dans le Haut-

Canada, les prix sont quelquefois plus considérables ; néanmoins

même à ces taux, les terres publiques des Etats-Unis sont moin!

avantageuses, parce que les taxes y sont beaucoup plus fortes qu'en

Canada. Quant aux terres publiques, le chapitre suivant fait «roir

que les prix et conditions auxquels on peut les obtenir sont de beau-

coup plus favorables que ceux des autres pays.

—«^'S^'^^è^'^V^'^—
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TERRES PUBLIQUES.

La superficie totale du Canada étant de 155,188,42;> acres et la po-

pulation n'étant encore que d'environ deux millions d'âmes, on

conçoit facilement que le domaine public doive être considérable

et (|ue ce soit pour la province une importante source de ridicsses.

Il ne faudrait cependant pas croire que les ressources si grandes, (|ue

la Province retire des terres, soient uniquement le produit de la vente

du fonds et du bois de commerce qui le recouvre ; car ce n'est là

qu'une partie du revenu que produit pour le pays l'immigré qui s'en

vient parmi nous acheter une terre pour s'y établir. Non seulement

il est par son passage une source de revenu pour le pays, mais il

apporte encore souvent avec lui un petit capital qu'il emploie au dé-

frichement de sa terre, dont il retire pour lui et par contre-cîoup pour

le pays des produits qu'il vend au poids de l'or. Voilà bien pourquoi

le Canada encourag<î de toutes les manières les émigrés de l'Europe

h prendre la voie du St. Laurent ; l'expérience l'a convaincu que,

tout en servant ainsi les intérêts de l'émigré, il sert aussi les siens.

En outre des fav ilités extraordinaires qu'offre à l'immigré la route

du St. Laurei^t, au moyen de laquelle il atteint plus tôt et avec moins

de frais le lieu de sa destination (*), l'immigré peut obtenir à son

choix, dans le Haut ou dans le Bas-Canada, des terres riches et boi-

sées à un taux incomparablement moins considérable qu'au^f Etats-

Unis, sans lompter que, pendant qu'il paie 15 sehellings de taxes aux
Etats-Unis, il ne paie que G sehellings et 3 deniers en Canada.

Les terres publiques en eiîet peuvent être obtenues aux prix et con-

ditions ([ui suivent :

1". Les terres situées à l'ouest des Comtés de Durham et Victoria

dans le Haut-Canada, moyennar.t 7 sehellings et demie i)ar acre,

payables avec intérêt en dix versements annuels, dont un lors de la

vente
;

2" Les terres à l'est du Comté d'Ontario dans le Haut-Can»da,
moyennant 4 sehellings par acre, payables avec intérêt en cinq verse-

ments annuels dont un lors de la vente
;

{*) C est ce que nous démontrons auchnpitre intitulé " Voie du St. Liu.reat."
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3". Los lorros sitiu'os dans l'ancien Comté d'Ottawa, et celles si-

tuées au sud du St. Laurent dans les districts de Trois-Ilïvières,

St. François i-t Montréal, dans le lias-Canada, moyennant trois schel-

lings par acre, aussi payables avec intérêt en cinq versements annuels,

dont un lors de la vente
;

4" Les terres situées Fi l'est de l'ancien Comté d'Ottawa jusqu'il

l'ancien Comté de Saguenay sur la Rive Nord du St. Laurent et

toutes celles situées au sud du St. Laurent, mais il l'est de la Hivièro

Chaudière et du Chemin de Kennéhec, moyennant un schelling et

demie par acre, aussi payable avec intérêt on cinq versements

annuels, dont un lors de la vente
;

5" Les terres situées il l'ouest do la Hivière Chaudière et dti che-

min de Kemiébec dans le District de Québec, moyennant 2 schellings

par acre, payables aussi avec intérêt en cinq versements annuels,

dont un lors de la vente
;

G". Les terres situées dans le District de Gaspé et l'ancien comté

de Saguenay, formant aujourd'hui ceux de Saguenay et Chicoutimi,

moyennant un schelling par acre, payable avec intérêt en cinq verse-

ments annuels, dont un lors do la vente.

Celui qui achète doit, par lui-même ou par quelqu'un qui le repré-

sente, prendre possession inmiédiato do la terre et continuer d'y habi-

ter ; il doit en outre faire, chaque année, par chaque cent acres, cinq

acres de terre neuve, et se bâtir une maison qui n'ait pas moins de

dix-huit pieds sur vingt-six. Il obtient un titre sous forme de " Let-

tres Patentes," lorsqu'il s'est conformé à toutes ces conditions, dont la

violation en tout ou en partie entraîne avec elle l'annulation de la

vente.

Le gouvernement n'accorde pas plus de 200 acres à chaque indi-

vidu. Il moins de circonstances spéciales. Il se réserve aussi le droit

de vendre, à un taux plus élevé, des terres dont la valeur s'est accrue

par des circonstances particulièi'es.

A ces prix et conditions, le gouvernement no vend pas le bois qui

est sur le sol ; mais celui qui achète une terre peut la défricher et se

servir du bois pour les fins do son établissement, sans être tenu à

payer une souyiie additionnelle, qui ne lui est imposée que dans le

cas où il fait commerce du bois qu'il coupe.

Comme le gouvernement possède et otfro en vente des terres dans

les diiTérentes parties du pays, les immigrés peuvent facilement s'éta-

blir au milieu des populations qui parlent leur langue ou qui pratiquent

leur culte religieux. C'est ainsi qu'un Français peut trouver, dans

toutes les parties du Bas-Canada, des hommes qui parlent le français,

ont les mœurs et les habitudes de la France, et pratiquent la religion

' (Mlii1

il!

liai
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catholique. L'Irlandais trouve dans les Cités de Québec ot de

Montréal, et dans qiiehiues Townsliips du Bas-Canada et une }rrando

partie du Jlaut-Canada, des hommes qui sont nés en Irlande ou des-

cendent d'Irlandais. II en est do même de l'Ecossais et do l'Alle-

mand. '

C'est aux taux et conditions quo nous venons d'énumérer, et le jdus

souvent à des prix et conditions moins avantageux, que le gouverne-

ment a vendu de grandes étendues de terres dans les différentes par-

ties de la Province.

Le tableau suivant, tout en indiquant les ventes faites par le gou-

vernement et les octrois gratuits «ju'il a accordés de 1830 à 18ô4 in-

clusivement, pourra faire juger des progrès de la colonisation du })ays :

HAUT-CANADA. BAS UANADA. T(^TAL.

Acres. A^res. Acres.
Acheté eu IS.% • • • • 29102 552<Ô 84377
Octiois tfi îitiiils en 1836 .... • • • • 50(i040 39209 575549
Aciieté en 1S:>7 • • • • 28083 25959 54042
Octrois gmtiiits en 183*7 .... • • • • 257008 6S149 325157
Aeluité ou ISr.S • • • • 20508 30947 51445
Oelidis gi'iituits en 1838 .... • • • • 140781 6411 147192
Actieté eu 1830 • • • • 50312 94442 144754
Octrois (gratuits eu 1809 .... • • • 126206 37251 163457
Achoié en J840 . . .

.

513-16 195S1 70927
Octi'ois gratuits en 1840 .... • • • • 155084 33269 1 88353
Acliuté eu 1341 • • • • 26610 34928 61538
Octrois «gratuits eu 1841 .... • • • • 56295 8423 647 J 8
Aelicto eu 1842 • • • • 23651 44703 68354
( 'cti'ois gratuits en 1842 .... • • • • 52056 3105 55161
Acheté eu 1843 • • • • 40952 28283 69235
Octrois gratuits en 1843 .... • • • 44000 S290 47290
Acheté en 1844 • • • • 88136 19291 57727
Octrois gratuits eu 1844 .... 05414 22235 57649
Aeiieté eu 1 845 • • • • 126400 100942 227342
Octrois gratuits eu 1845 .... 32009 50595 82604
Aciieté eu 1S4G. ... .... • • • • 83535 36SS5 120420
Octri'is gratuits en 1846 .... • • • • 45035 130900 175936
Acheté eu 1847 • • • • 162371 42317 204688
Octrois gratuits en 1847 .... • • • • 64743 3694S 101691
Acheté et accordé gratuitement en J 848 .... .... • ••* •••• 126769

'< il u 1849 ^ • * • • • • • • 106120
<( (1 « 1850 •••• .... • ••" ••• 272497
<' « (1 1851 357837
<< « « 1852 . . . . . . .

.

• ••• •••« 239243
« » (1 1853 • ••• •••• • •• •••• 602856

Acheté et octroyé gratuitement de
1830 à 1853 inclusivement

•• ••«• 4904948

Les terres octroyées gratuitement sont situées le long des routes

nouvelles que le gouvernement ouvre de temps à autre au milieu des
terres publiques. L'octroi gratuit engage de pauvres gens ou des
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personnes qui ont peu do ressources h, aller s'y établir. Elles ont

alors intérêt ît entretenir les chemins en bon état, et bientôt ces colons

nouveaux voient arriver, des anciennes l*aroisses ou anciens Town-

sliips ou des pays étrangers, de nombreux émigrés qui, en voyant

la facilité des communications, n'ont pas hésité à acheter des terres

et îl les expU)iter. Ce système des octrois gratuits est, il est vrai,

momentanément une perte pour la Province, mais cette porte est

bien vite compensée par les revenus et les richesses que le pays

retire des terres «ju'il contribue ainsi à faire vendre et à faire ouvrir.

C'est néanmoins une question de savoir si l'intérêt de la Province ne

serait pas mieux consulté en offrant en vente les teiTes dont le front

se trouve sur les grands chemins ouverts aux frais de la Province, et

en n'accordant gratuitement que la seconde rangée de terres.

Pour faire face aux dépenses considérables que nécessitent le sys-

tème des octrois gratuits et l'ouverture de grands chemins à tra-

vers les terres vagues, la législature accorde depuis quelques années

des sommes très-fortes à même le revenu général du pays. Cette

politique libérale a eu pour effet immédiat d'arrêter l'émigration

déjà comnumcée d'une partie de la jeunesse canadienne, qui nuiinte-

nant se dirige vers les terres publiques et consacre au pays cette

énergie et ce travail qui lui sont si nécessaires. Elle aura encore

pour eifet d'augmenter l'immigration étrangère, et, lorsqu'elle sera

plus connue en France, elle pourra et devra aussi attirer vers le Bas-

Canada une ])artie notal^lo de l'émigration française qui retrouvera

sur les bords du St. Laurent une France nouvelle.

iîiîi'i
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PRODUCTIONS VEGETALES ET ANIMALES.

QroiQuiî le Canada soit situe au nord des Etats-Unis, il ne leur

cède pruère le pas pour les productions vc%t'tales. Il est vrai (ju'en

ce pays le climat est très-froid en hiver, mais par comi)ensation

les clialeurs de l'été y sont très-fortes. Il n'y a, pour bien dire, dans

rme grande partie du pays, que trois saisons : l'automne, l'hiver et

l'été. La transition de l'hiver h l'été est presque subite ; et quoique le

premier soit long, le second est assez chaud pour permettre aux pro-

duits de la terre de parvenir à maturité.

Ce que nous disons là s'applique spécialement au Bas-Canada, qui,

année commune, a de quatre mois et demie à cinq mois d'hiver,

du 1er Décendire au 1er Mai. Néanmoins la navigation continue sou-

vent jusqu'au 10 et quelquefois jusqu'après lo 15 de Décembre, et

reprend très-souvent entre le 15 et le 25 d'Avril.

Le Haut-Canada est plus favorisé sous ce rapport que sa sœur-pro-

vince. Son climat est moins sévère, son hiver moins long, sa naviga-

tion plus longtemps ouverte. Il ressemble davantage à cet égard h

plusieurs des Etats septentrionaux ou occidentaux de la République

voisine. Néanmoins beaucoup de personnes préfèrent le climat bas-

canadien qu'elles regardent comme plus salubre, et aussi l'hiver

du Bas-Canada parce que la neige séjournant sur la terre protège

celle-ci contre les fortes gelées de l'hiver.

Au reste, chaque section du pays vante son climat et peut

dans tous les cas supporter la comparaison avec les contrées étran-

gères. Le Canada produit en effet les fruits des pays du midi, et

les céréales, légumes, etc., que produisent les Etats-Unis.

^1hipcrficic bu dl'nirabn.

La superficie totale du Canada est de 242,482 milles carrés, dont

209,990 milles forment le Bas-Canada, et 32,492 milles constituent le

Haut-Canada. Une grande partie du sol du Bas-Canada est monta-

gneuse ou située dans des latitudes trop septentrionales pour pouvoir

servir, au moins avant longtemps, aux fins de l'agriculture. Néan-
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moins, tel qu'il est, lo IJas-Canada osi six ful.s et dcinio aussi élcntlu

quii le Jluut-Caiiada, leur superficie en acres carrés étant comme

suit :

iraut-C\ina(la 20,70 t.S'jr, acres carrés,

Bas-Canaila 13 l,:jî).'j,(iOO acres carrés,

Total ir>;3,188,4i5 acres carrés.

Le Canada est doue plus de 4 fois aussi étendu que l'Angleterre,

plus do S fois aussi étendu que l'Êcosso et l'Irlande prises séparé-

ment, et plus de deux fois aussi étendu que tout le lloyaumc Uni.

«Trrrcs Occupcts, CiiUiticcs û non (Tulti&rts.

liO Canada est loin d'être peuplé et cultivé selon son étendue, mais

les progrès constants que l'agriculture fait parmi nous dei)uis plu-

sieurs années, joints à l'augmentation prodigieuse de la population par

des causes naturelles et par immigration, font entrevoir l'époque, qui

n'est pas éloignée, où lo Canada devra veiller à la conservation

de forêts publiques, comme l'ont fait do tous temps les difl'erents gou-

vernements qui se sont succédés en France.

L'état suivant des terres cultivées et non cultivées, possédées par

des particuliers en 1851 (date du dernier recensement), donnera

une idée de l'état de l'agriculture en Canada :

HAUT-CANADA. BAS-CANADA. TOTAL.

Nombre total d'acres occupés .... 982r,-i.n 8113379 1793979G
Nombre d'aercs ctiltivoa .... o(5<J57G3 360.'JU76 7300839
Nombre d'iicres non ciilLivés, lUids

occupés. ... .... ....

Nombre d'ivores cultivés par chaque
Ci;50651- 4508303 10C3S057

liabitiiut, .... .... plus do 3 4 eu moyenne, 4
Valeur cotisée des terres occupées. £30670800 £292uS158 £05879048
Nombre des occupants de terres .

.

oys'jo 95823 195G83
Nombre d'aercs possédés par chaque

occupant .... .... 98 84 en moyenne, 92
Videur des terres occupées, ])ar acre £3 14 1 £3 12 £3 13 5

Valeur moyeime des terres de cha-

que occupant £367 j£304 IG 8 £332

Ce tableau fait voir : 1". que la valeur des terres occupées est d'environ

un septième plus grande dans lo Haut que dans le Bas-Canada, la

différence étant néanmoins moindre si l'on prend la valeur de chaque

acre eu particulier, puisqu'elle n'est c^ue de deux schellings et sept

deniers par acre; 2°. que la valeur cotisée des 18 millions d'acres oc-

cupés est de près de G6 millions de louis, ce qui fait une valeur terri-

toriale d'environ .£35 par ctaque habitant du Canada. -M
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Voyons maintenant ce qu'ont produit ces 18 millions d'acres do

terre : ,

Nonilire d'acres ensemencés et produits récoltés en 18.5J dans lo

Haut et le Ikis-Canada.

.,.

—

:
' - ' .... -J

—

IIAl'TOAXADA. BAS-CANADA. TOTAL.

Nombre iraoro» île blé .... .... 780385 365926 1136311

.Nombre de l»t>is>«'iiux de blô .... l'2(l7f>(Ki3 3480343 10155946

Nombr« d'iUMO!» d»» iimïs .... .... 70040 18891 89876

Nombr»! de boirtst-aux de muis .... 108(1441 343103 2029544
Nombi'o d'aci'fs di; soijjlo .... ;i8!)(i5 39(307 77972
Nombre d«' boihsoaux de seigle . . .

.

479(115 300220 869836
Nombre il'aeros de pois .... .... l'.>20»5 137660 329755
Nombre de boi.-seaux de pois .... 287--'413 1361074 4223487
Nombi-e d'acres d'avoine .... . . .

.

421338 492018 013366
Nombre de boisseaux d'avoino 11186161 10248679 21434840
Nombre de boi-tseaux de blé sarraxia . 63!)204 530417 1109681
Nombre d'urpeiits d'orge .... . . .

.

2U877 35773 65650
Nombre de boisseaux d'orge . . .

.

625355 764144 1389499
Nombre de tonnes de foiu . . .

.

681782 005663 1017436
Nombre de Ijoisscaux do triSflo et

graines do fourrage 42460 18921 61381
Nombre de livres de chanvre et do lin 50050 1867016 1917666
Nombre de livres de houblon . . .

.

113064 111158 224222
Nombre de livres de tabac . . .

.

704476 488652 1253128
Nombre do boisseaux do patates . . .

.

4987475 5092698 10080173

Ce tal)leau nous apprend qu'en 1851 la récolte do blé a été d'un

peu plus de seize millions de minots, et d'autres statistiques font voir

que la consommation intérieure, jointe au total do la semence de blé

durant la même année, a été de 10,885,791 boisseaux ; en sorte que

le surplus a été d'environ 5,300,000 boisseaux, qui représentent le

profit net de la Province.

Le Secrétaire du Bureau des Statistiques, qui a pris l'Ohio comme
terme de comparaison avec le Canada, parce que c'est l'Etat qui pré-

sente la comparaison la plus favorable aux Etats-Unis, remarque

qu'en 1851 l'Ohio cultivait 1,231,437 acres en blé, tandis que le

Canada n'en cultivait que 1,130,311, et que cependant le Canada ré-

coltait la même année 1,668,595 boisseaux de blé de plus que l'Ohio.

Il ajoute que, durant les 10 dernières années, la production du blé a
augmenté aux Etats-Unis d'environ 48 pour 100, tandis qu'en Canada,

durant la même période, l'accroissement a été de plus de 400 pour

100. En 1850, la récolte de blé aux Etats-Unis donnait 4 minots et

un tiers par chaque habitant, et en 1851 celle du Canada donnait un
peu plus de 8 minots de blé pour chaque habitant, ce qui est presquô

le double de la récolte des Etats-Unis.

Les deux tableaux suivants feront mieux connaître encore l'aug-

mentation de certains produits dans les deux sections de la Province :
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«AS-CANADA.

Réenlto do 1821. 1831. 181».

Lja

18S1.

MitiiitH. Miiiot». M|I|I)(k. Iloit^t^iMinx.

Blé ii'.llîl'JIO !M(inf)« îM'isîir. ;t»8(»;iia

I'oIh .... .... . . .

.

N'j;i;nK lt.lS7.'>N l'JI'.M'Jd l;!.') 11)71

Aviiiiio 2.'iiir)'j!) :î1-J'."J74 7'j:iH7r);i 1()'JIH07«

CH'o ;(«;!in .T.» 17 «5 Il DM.Ml 701 MI
Soij^'lo vîitri-i:} 'j;iif)t.'".> «;i;iM('. 'l'.UfJ'JO

Mllïrt .... .... .... .nit.'iino :t:t*.Mi:i:) MOOOH jii.'iio:}

l'oIUIllCH (lo teiTO «7'.ni;!0() 7.^.7110 U'.tlSKCiî) noii'jdits

Hm riiliiii li>i:iii7 lOC.OftO rn-iHov» fiîlUllî

Total ilo PC9 8 articles. . .

.

i;nt'iir)V»4 1M)28211 21301500 22200078

HAUT-CANADA.

Ilécolte (le 1842. 1848. 1881.

MiiiiitH. MiiiotA. Minotfl.

Blô .... •«• •••• •••• 322HMU 7568773 12075003

l'ois .... • ••• •••• % 9 • • ll'.);tr)51 1753810 2872113
Av«>iiio • ••• •••• «••• 4788107 70557:10 11180101

Orjîo .... io;n3!ir. C15727 025365
Soiiçlo.. .. • • ••« •••• 2',) 29 70 4102i»3 4711016

iUm .... • ••• •••• •••• o»i;U)',t 1137555 10HC41I

roinniort (le terro 8u8(),'5<.t7 4751331 41187475

Sarnisin • ••• •••• ••••

Total (lo eea 8 ai tielea. . .

.

;{52780 432573 031)204

19052556 23051828 35152327

Quoique les Ktats-l'^ni.s produisont l)oau<'oup plus do maïs que lo

Canada, raccroisscMiiont a été plus rapide ici qu'aux Etats-Unis,

puisque notre augmentation pendant les neuf dernières années a été

do lG.'i par eent et la leur n'a été que de C)G par 100 pendant les dix

dernières années. D'ailleurs, ce n'est qiu'i depuis peu d'années que

lo Haut-Canada semble porter plus spéeialenu'nt son attention

vers la culture du maïs, et il est probable que les dix années qui so

seront écoulées de ISôO îl ISGO présenteront un résultat encore plus

favorable. Car le nuiïs parait maintenant très recherché en Angle-

terre, où néanmoins le climat humido ne permet pas do le cultiver ; et

comme nous sommes en Amérique lo pays le plus rapproché do la

Grande-Bretagne, notre intérêt est de cultiver le maïs en grand, puis-

que nous sommes surs de toujours trouver en Angleterre un marché

sur lequel nous pourrons vendre avantageusement ce produit.

Ce que nous disons là de l'accroissement qu'a pris ici la culture

du maïs peut en partie s'appliquer à l'avoine, dont l'augmentation,

durant la même période, a été de 41 par cent dans le Bas-Canada, de

133 dans le Haut-Canada et de 70 par cent dans tout le Canada,

taudis qu'elle n'a été aux Etats-Unis que do 17 par cent.
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Tour le» p<ii8, le Canudu est ri'^ral do lu inoilic de l'Union Amcri-

cainc; et la recolle des poninics de lerre en (Junadu est, douldc do

cvllc de IMMiio.

Uenmniuons aussi cpie, (piolipie dans l'Ohio le nombre d'acrew cul-

tivés snil d'un «piarl plus ionsi«léraltle qu'en Caïuida, savoir:

i Miio i),M()o,()(»() acres

Caniwla 7,:;(»0,0(M) ••

néannitdns la n'eolte du Canada a été d'un douzième plus frrandi^ que

<elle de l'Oliio, le nomltre de lictisseaux récollés ayant été comme suit

dans les deux [lays :

( 'anada U\,2(r2,272 bojsM.uiux,

()hi(. M,IH7,000

Si des produits agricoles proprement dits, nous pass(nis il ceux que

les haldlanls de la campafrne numul'acturent ou préparent, nous avons

les résultats suivants ))onr l'année lîSôl :

HAUT-rANADA. DA8 CANADA. TOUT I.li: CANADA.

Noinhro iln livres do sncro <1'(tii1)K'. 3681505 6100004 9772199
ViiliMir ttitalo (lu siicrt; d'orable .... £ôtftty2 £lo:jl78 £102M7O
Noinliro ilo livrcH do boum- .... irj«)7l..'tl5 00:{7152 25013107
VaU'ur ttttiilc du bourre .... .i'Ht92«0 £;tonoi £800421
Nombre de livres de fromn^o . . .

.

2'2'JC«:!0 515)00 2742330
Yab'iir totale du froniMi,'e . . .

,

£4H;{'J1 £10040 £57037
Kouibro de f^allouH do eidre . . .

.

70l«12 53;Vi7 7549»»
Valeur tiilale du eidre £11G».T £881) £12582
Nombre de verges (1<! flauelle . . ,

.

1828t)U;5 1830904 8805597
Valeur totale d<! la flanelle . . .

.

£1828f):j £18301)0 £300559
Nombre de verges de toilo . . .

.

14it65 88952» 904478
Valeur totale de la toilo . . .

.

£0;{5 £55595 £50530
Nombre de barils de bœuf . . .

.

li;i912 08747 18205»
Valeur totale du b(fuf. ... . . .

.

£170808 £103120 £273988
Nombre de barils de lard . . .

.

inooôs 223870 533928
Valeur totale du lard .... . . .

,

£775145 £559075 £1334820
Nombre de livres de laine . . .

.

26«97C4 1430970 4130740

i,%

l'ar ce résultat, le Bas-Canada se trouve avoir fait près d'une inoi-

tié plus de sucre d'érable que l'Ohio, qui est si loin d'en avoir fait la

moitié autant que tout le Canada.

l'our le beurre, le fromage et la laine, le Canada cède le pas à
rOhio

;
et pour les autres articles les termes de comparaison man-

quent.

Kn somme, le Canada n'a pas à rougir de l'état de son agriculture.

Il pourrait dans son intérêt s'adonner davantage à certaines cultures;

il pourrait et devrait, par exemple, comme le suggère le Secrétaire du
Bureau des Statistitpies, cultiver plus 'de trèfle, de plantes fourragères,

de maïs et de tabac. Il pourrait en outre améliorer la race de ses

vaches laitières, aiin de produire plus de beurre et de fromage, et
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élever plus de moutons pour se procurer une plus grande quantité de

laii\,e. Néanmoins il peut en général soutenir sans difficulté la com-

paraison avec les pays étrangers, et cela est vrai non seulement par

rapport tt la quantité des produits, mais aussi sous le rapport de leur

valeur.

Rappelons-nous en effet que le nombre d'acres en culture était en

1851 d'un quart moins considérable en Canada que dans l'Ohio qui

est le terme de comparaison le plus favorable aux Etats-Unis. Or, la

valeur du bétail et des produits du Canada à cette époque était

comme suit :

HAUT-CANADA. BAS-CANADA. TOUT LE CANADA.

Bétail

QraiiiB

Autres produits

Aiticlfs inanulacturt'S

BoËuf et lard

£6133354
3956777
1991885
800834
946013

£4814183
1670491
2443268
655165
662795

£10947537
5624268
4435153
1455999
16088Û8

Total £13825863 £10245902 £24071765

La valeur des mêmes objets dans l'Ohio, à la même époque, était

comme suit :

Bétail dei2,793,.'587

Grains 11,134,393

Autres produits 4,788,479

Articles manufacturés 1,794,805

Bœuf et lard 1,869,811

Total c£32,371,07ô.

Ce total de ^£32,37 1,075 donne à l'Ohio un produit d'un quart

plus considérable que celui que nous venons de trouver pour le

Canada, ce qui ne fait que compenser ce que l'Ohio a de terres

en culture de plus que le Canada. Il eût peut-être été plus juste do

ne pas inclure le bétail qui n'est pas un produit direct de la terre ; la

différence alors eût été en faveur du Canada. Mais nous avons

préféré donner à l'Ohio ses plus grandes chances de succès, et nous

devons reconnaître que finalement il n'a pas l'avantage, puisque dans

les deux derniers tableaux nous n'avons pas inclus la valeur du pro-

duit des forêts, qui, en l'année 1851, s'est élevé pour le Canada h.

plus d'un million et demie de louis. Cette addition, qu'il n'est que

juste de faire, fait pencher la balance du côté du Canada, qui d'ailleurs

avait à la même époque une population moins forte de près de 150,000

âmes que celle de l'Ohio.
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§ois d forcis.

Le revenu considérable provenant de l'exploitation des forêts, tel

que nous venons de le constater, était alors dû pour la plus grande

partie à l'Outaouais, qui, comme le disait Lord Elgin en 1853, " bien

que tributaire du 8t. Laurent, est une des rivières les plus consi-

dérables qui coulent, sans interruption, de leur source à leur embou-

chure " sur le sol Canadien.

" L'Outaouais, continue Lord Elgin, reçoit les eaux d'une vallée de

80,000 milles superficiels et de rivières dont quelques-unes sont

aussi graiules que les principales rivières de la Grande-Bretagne.

Ces rivières ouvrent à l'entreprise du marchand de bois des forêts

prescjuc inéi)uisal)les de pin qui couvrent ce vaste pays, et leur servent

de route pour porter leur produit au marché. Les particuliers dépensent

chatiue année des sommes considérables à l'amélioration de ces

rivières. Le l*arlement, dans sa dernière session, a voté ^£50,000 pour

rendre navigable la partie supérieure de l'Outaouais "

L'Outaouais a environ 200 lieues de longueur et quelques-uns de

ses tributaires ont eux-mêmes une longueur de 100 lieues. L'honora-

ble M. Cauchon, député de Montmorency, évaluait l'an dernier ù

c£LOOO,000 la valeur du bois carré coupé sur l'Outaouais et ses tri-

butaires pour le marché de Québec, et il ajoutait que " le prix du

transport du bois, du lieu où il est coupé jus(pi'à QucJjec, est trois

sous, et un sou et demie de Bytown à Québec."

Depuis l'année 18.52, la grande vallée du 8t. Maurice et de ses tri-

butaires est ouverte au commerce de bois, et est une source de revenu

qui promet de rivaliser avec l'Outaouais. Le St. Maurice est une

grande rivière qui possède de nombreux tributaires, dont vingt-(piatre

sont assez considérables pour pouvoir servir à diriger le bois vers

l'euiboucluire du 8t. ]\Iaurice. l'ous ces tributaires traversent un pays

couvert de pin, et la plupart conservent leurs eaux à une hauteur

considérable jusqu'à une période avancée de la saison, ce (|ui est d'un

grand avantage pour les exploiteurs de l)ois. " Le bûcheron de

l'Outaouais, dit l'honorable M. Cauchon, en remontant l'un des

tributaires de cette Rivière (le Gatineau), vient couper le bois dans le

lieu même arrosé par les tributaires du 8t. ;^Llurice. C'est dire

que le bois du 8t. Maurice est de plus de lôO lieues plus près du
marché (pie celui de l'Outaouais, et (|ue le commerce de la première

rivière aura ))ientôt atteint les pro))ortions du commerce de la der-

nière." L'honorable M. Cauchon ajoute ([ue le 8t. ]\Iaurice soutire

les eaux d'un pays d'au moins 80,000 milles en superiicie. C'est

antaut que l'Outaouais.

'•Mu

•s;'

r:i

f
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Plus bas, en descendant le St. Laurent, se trouve le Saguenay, autre

grande rivière tributaire du St. Laurent et possédant elle-même

de nombreux tributaires. C'est encore là une grande route pour

le produit des forêts, et il en sort annuellement une quantité considé-

rable de bois, qui du reste abonde sur toute la surface non-cultivée du

territoire canadien et est exploité par des compagnies et des par-

ticuliers.

Ne connaissant pas la quantité exacte de bois qui a pu être coupée

sur les rivières que nous venons d'énumérer, et comme d'ailleurs

l'exploitation s'en fait aussi sur plusieurs autres rivières, nous avons

<;ru que pour donner une idée de cette industrie, nous ferions bien d'in-

sérer ici le tableau suivant de la quantité de certains articles de bois

qui formaient l'approvisionnement du Port de Québec dans les années

qui se sont écoulées de 1844 à 1854 :

Années.
Epinette

Merisier. Frêne. Orme.

_iL= = SX-

Chêne.
Pin Pin

blanc.rouge. rouge.

Pied». Pieds. Pieds. Pieds. Pieds. Pieds. Pieds.

1844 18660 73688 136490 670176 681820 4191654 12067426
1845 200766 101115 412096 1567951 1834446 4444516 19141455
1846 593584 241683 260432 3472303 2756754 5270600 24705287
1847 590619 92337 122715 2035541 2484469 6516922 12026294
1848 407398 28190 36283 1064750 1135159 42^3952 7132127
1849 18341-; 193176 58357 975869 864487 3797584 11915430
1860 256414 69761 82797 1504650 1082854 2121316 14388593
1851 490091 74659 174137 2008727 1589932 3189387 15417815
1852 465482 49880 235312 2404616 1650073 2405644 27631239
1853 718130 70616 159020 711239 1353431 2060659 17487016
1854 2649759 45052 ''21446 1927865 2176071 375684819648006

Ce tableau fait voir que la quantité de pieds cubes de ces articles

de bois pendant cette période a été comme suit, au port de Québec :

Années. Nombre de pieds cubes.

1844 17,839,914

1845 27,702,344

1846 37,300,643

1847 23,868,897

1848 14,027,85f>

1849 17,987,820

1850 19,506,385

1851 17,987,820

1852 34,842,24G

1853 22,460,111

1854 30,425,047

On voit par ces chiffres l'effet de la crise commerciale de 1847, qui

A si profondément affecté le Canada. Aujourd'hui la Province passe
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encore par une crise semblable, mais selon toute apparence l'effet en

sera moins général, vu la position actuelle du pays vis-à-vis des Etats-

Unis et les Provinces du Golfe. La réciprocité commerciale pour

un très grand nombre d'articles et spécialement pour le bois, entre nous

et la République voisine, nous donnera en effet l'avantage du marché

des Etats-Unis en outre de celui de la Grand '«-Bretagne. La chose

est si bien comprise, que des citoyens entreprenants de l'Union Amé-

ricaine exploitent actuellement le bois dans nos forêts, afin de l'ex-

porter aux Etats-Unis. Us jouissent pour cela des mêmes privilèges

que ceux que possèdent les habitants du Canada.

Quiconque en effet veut se livrer à l'exploitation du bois peut ob-

tenir aux encans publics, que le gouvernement annonce de temps à

autre, une ou plusieurs étendues de terrain appelées " limites" qui

ont 50 milles en superficie dans les townships non-arpentés, et 25

milles dans ceux qui sont arpentés. Ces " limites" sont louées pour

un certain nombre d'années, moyennant une certaine redevance qui

augmente annuellement- L'exploiteur paie en outre sur le bois

qu'il coupe certains droits dont les principaux sont comme suit :

Chêne et Noyer (par pied cube) l^d.

Pin Rouge, merisier, frêne, orme, par pied cube Id.

Pin Blanc, cèdre, épinette, par pied cube ^d.

Pin Rouge (bois carré), par morceau de 12 pieds de long. 7d.

Pin Blanc " " " " " 5d.

Epinette " " " " " 2M.
Bois de corde (dur) et lattes par corde 8d.

Bois de corde (mou) par corde 4d.

Chaque morceau de pin blanc est considéré contenir 70 pieds cubes,

chaque morceau de pin rouge 38 pieds cubes, et chaque morceau

d'autres bois 34 pieds cubes.

^roïmits gmimanîf.

En parlant des produits végétaux, nous avons dû nécessairement

empiéter un peu sur le terrain des productions animales ; ce ne doit

cependant pas être une raison de ne point leur consacrer un chapitre

spécial et même de ne point répéter quelques-uns des chiffres qui se

rapportent à elles, d'autant plus que nos remarques sur ce sujet se-

ront inévitablement limitées. D'ailleurs cette répétition aura pour effet

de produire des rapprochements qui pourront être honorables pour le

Canada, et qui, dans tous les cas, ne pourront manquer de nous être

profitables, en nous montrant de quel côté nous devons porter davan-

tage nos soins et notre énergie.

'

' ' I
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Nous avons vu que lo nombre do livres de beurre, do fromage, et

de laine, et le nombre de barils de bœuf et de lard avaient été comme
suit en 1851 :

Nombre de livres de beurre

Nombre de livres de fromage
Nombre de barils de bœuf
Nombre de barils de lard

Nombre de livres de laine

U. UT-CANADA. BAS-CANADA.

15976315
2226930
113912
310058
2699764

9637152
615400
68747

223870
1430976

TOTAL.

25613467
2742330
182659
533928

4130740

Dans la même année et dans les années 1827, 1831 et 1844, le Bas-

Canada possédait le nombre suivant d'animaux :

1821. 1831. 1844. 1851.

Gros bétail ....

Chevaux
Moutons
Porcs

Nombre.
400027
140432
829122
247753

Nombre.
G89706
116686
543343
293137

Nombre.
469851
146726
602821
197935

Nombre.
586650
182077
629827
256219

Total de ces 4 articles

.

1611316 1344872 1417333 165477S

En la même année 1851 et dans les années 1842 et 1848, le Haut-

Canada possédait les mêmes animaux dans les proportions suivantes :

1842. 1848. 1851.

Gros bétail .... .... .... ....

V^licVHuA •••• •••• •••• «••• ••••

Moutons
X OX Co •••• •••• ••• •••• ••••

Nombre.
504963
113657
576730
394366

Nombre.
565845
151389
8338U7
484241

Nombre.
745894
203300
968022
609257

Total de ces 4 articles 1588716 2035282 2486473

Et le Canada tout entier possédait en 1851 le nombre suivant des

mômes animaux :

UAl-T-CANADA. BAS-CANADA. TOTAL.

Nombre de vaches 296924 294514 591438
Nonibra de bœufs de trait .... 193982 111819 305801
Nombre de têtes de gros bétail .... 745894 580650 1332544
Nombre de chevaux de tout âge . .

.

203:SuO 182077 385377
Nombre de moutons 968022 629827 1597849
Nombre de pores 569257 256219 82547G

De ces tableaux, nous pouvons conclure que, si en général le Canada

a fait des progrès constants eu ce qui a rapport aux produits animaux,



PRODUCTIONS VHGKTALES ET ANIMALES. 57

sa production do beurre et de fromage n'est pas sutTisante, et la faute

on est au lîas-Canada, puisque chacune de ses vadics n'si produit que

32 livres de beun'e et une livre et demie de fromage, tandis (|ue cha-

cune de celles du Haut-Canada a produit 54 livres de beurre et 7

livres et demie de fromage. Le Canada, quoique possédant 4G,939

vaches s\ lait de plus que l'Ohio. produit en efliet 3 fois moins do

beurre et presque huit fois moins de fnnnage (|ue celui-ci. Il est

vrai qne le climat de l'Ohio est ])ius favorabU- .i l'élève des bestiaux

que eelui du Canada, surtcuit du lias-Canada ; néanmoins il faut ad-

mettre (|u'il y a ici, à ce sujet, en outr<' de longs hivers, soit indiffé-

renee chez le cultivateur, soit infériorité dans la race des vaches

laitières. Nous inclinons du côté de cette dernière raison.

j\l)rès dciS remarques aussi sévères ù l'endroit de notre pays, nous

avons bien le droit de dire que l'Ohio est un des Etats les plus remar-

quables sous ce rapjjort, et que pour le beurre le Haut-Canada l'em-

porte de 9 par cent sur la moyenne "le tous les Etats-Unis.

Ce qne nous disons du climat, , r rapport aux vaches laitières,

s'applicjue également au jeun«; bétail, qui est de beaucoup plus nom-

breux dans l'Ohio «lu'il ne l'est en Canada, quoique nous ayons plus

de 4 fois autant de bœufs que n'en a l'Ohio.

11 en est de même des moutons, dont l'élève est si difïicile dans un

climat rigoureux comme l'est celui du Canada. Aussi n'est-il pas

étomuint que l'Ohio l'emporte à ce sujet de plus du double sur lo

Canada. H est néanmoins digne de renuirque que, si cette l'roviuce

est inférieure à l'Ohio sous le rapport du nombre de moutons, elle lui

est supérieure en ce qui regarde l'accroissement et la qualité des mou-

tons, c<nnme le fait voir le tableau suivant :

Augmentation des moutons aux Etats-Unis en 10 ans.

.

10 par 100
" dans le poids de la toison " .

.

o2 "

" des moutons en Canada en 9 ans 35 "

" dans le poids de la toison " C4 "

Pesanteur moyenne de la toison aux Etats-Unis 2iô livres

" " " en Canada 2^ "

Ce tableau donne une supériorité marquée au Canada.

Ajoutons que le Canada possède proportionnellement autant de

moutons que les Etats-Unis, la proportion étant d'environ 9 moutons

pour 10 habitants, et que le Canada a aussi l'avantage sur tous les

Etats-Unis si l'on prend la proportion des mout(nis par raj)port aux

terres occu])ées, la proportion étant en (^anada de 9 moutons pour

chaque cent acres occupés et aux Etats-Unis de S moutons pour

chaque cent acres.
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Comme ombro au tableau se présentent les porcs, dont le nombre

est en Canada do plus de moitié moins considérable que dans l'Ohio.

Le Haut-Canada, sous ce rapport, a mieux fait son devoir que la par-

tie inférieure de la Province ; mais tous deux doivent faire des efforts

pour se mettre à cet égard au niveau de l'Ohio.

Enfin, pour les chevaux, nous nous trouvons sur le même pied

que les Etats-Unis ; nous avons environ un cheval pour chaque cinq

habitants, ce qui est h. peu près le terme moyen aux Etats-Unis. Le
Canada devrait néanmoins se livrer davantage à l'élève des chevaux,

et surtout des chevaux de pure race. Les chevaux canadiens sont

en effet très recherchés ; ils sont petits et trapus, mais particulière-

ment adaptés aux besoins des habitants de cette Province et des

Etats voisins, parce qu'ils ont le pas sûr et sont presque infatigables.

Ajoutons pour mémoire qu'en 1851 le Canada a produit 58,614

barils de poisson, dont 48,363 dans le Bas-Canada et 10,251 dans la

section supérieure de la Province. Il est inutile de dire que c'est lîi

une production insignifiante pour les Pêcheries si riches du Canada,

—

Nous traitons ce sujet plus au long au chapitre des Pêcheries.

il:

--^ss/'s^^'^sÇà^'^îiv^tv—

;

yt'



PRODUCTIONS MINERALES.

L'ÉTUDE géologique du Canada n'a été commencée qu'en 1842, mais

elle se poursuit avec activité et sans interruption. Cette étude a mis au

jour bien des richesses que l'on ignorait ou que l'on ne faisait que pres-

sentir. L'Exposition Universelle, tenue à Londres en 1851, a fait con-

naître à. l'étranger quelques-unes de nos ressources minérales, et ce

premier essai a de suite donné au Canada une réputation que le déve-

loppement des productions do ses mines devra lui conserver, si

toutefois il ne l'augmente pas. Ce succès est dû en partie à la ma-

nière intelligente dont le Gécflogue Provincial, M. Logan, a classé et

distribué les produits minéraux du pays, comme le remarque avec

droit M. Dufresnoy, membre de l'Institut National de France, dans

son rapport sur la partie minérale de la grande Exposition.

Cette classification ayant si bien réussi à Londres, nous croyons

devoir la conserver ici. Nous essaierons seulement de rendre notre

nomenclature aussi complète que possible, et attirerons plus particu-

lièrement l'attention du lecteur sur les produits qui paraîtront méri-

ter une mention toute spéciale.

prlauîE d Ictir finirais.

Minerai de fer Magnétique.—Se trouve dans Mannora, Ma-
doc, Bedford, Crosby sud, Hull, au Portage du Fort, à Newboro,

dans Grenville, Sherbrooke sud, Bolton, Leeds, Sutton, Brome, sur la

Rivière Chaudière et à New Carlisle.

Minerai de fer oligiste.—Se trouve sur le lac Huron, dans Bed-

ford, Bastard, St. Armand est et ouest, Sherbrooke, Bolton, Sutton,

Brome, Leeds et la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil ; aussi dans

McNab et Landsdown.

Minerai de fer limoneux.—Se trouve dans la seigneurie deVau-
dreuil, h la Rivière du Chêne, dans la seigneurie de Portneuf, dans

celle de St. Vallier, à Stanbridge, dans Campden, Eardley, Simpson,

Ircland, la seigneurie de Lauzon, aux Forges de St. Maurice ; aussi,

dans le grand marais près de l'Ile du Calumet, à la chute de la rivière
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Noiro, dans les townsliips de Charlottcville, Middletou et "VVindliam,

derrière London et Cliatliani, et dans Bastard.

NoTK.—'« Tons ees minerais, dit 'SI. Logan, ont été examinés avec

beatu'onp de soin et d'attention par les agents de la Russie; ils ont

paru frappés d'étonniuiient, en voyant (|n'il se trouvait d'aussi prodi-

gieuses sourees autre part que dans leur pays." La rareté du. char,

bon en Canada a néanmoins rassuré un peu les Russes et aus^î le»

mineurs anglais, qui, " accoutumés à suivre dans les entrailles de la

terre des lits de minerai de six pouces à un pied contenant de trente

à quarante pour cent de cet important métal, ont regardé ave(^ sur-

prise do vastes blocs de fer tirés de lits de 100 à 200 pieds d'épais-

seur et donnant de GO à 70 par cent." Poumons, qu'il nous suffise do

constater ces richesses, et de nous rai)peler que si nous n'avons

pas encore découvert do nombreuses mines de char])on, il est cepen-

dant de fait ({u'il se trouve, dans le cap même sur lequel Québec est

bâti, une substance qui, si elle n'est pas du charbon, semblerait pou-

voir en tenir lieu, sans (compter que les ressources de nos forêts et

tourbières sont incalculables.

Fur Ti'i'ANjJ:.—Se trouve à St. Armand, dans Sutton, Brome et

Vaudrcuil-J]eauce.

Il.mkmtk.—Existe h St. Urbain et à la Baie St. Paul.

j\[iNKnAi DK Zlnc.—Se trouve à la Pointe des Mines sur le lac

Supérieur.

MiXKRAi DE Plomb (Galène).—Se trouve au Cap du Tonnerre, à

la l'ointe des Mines, dans Bedford, Fitzroy, l'Anse des Sauvages,

Gaspé ; aussi, dans Landsdown, sur la rivière Gatineau, sur la ri-

vière Noire, et dans la seigneurie de la Petite Nation.

i\ri\HRAi DE CUIVRE (Pyrite),—Se trouve à la Pointe des ]\rines

et ailleurs sur le lac Supérieur, sur la rivière aux Racines, sur le lac

Echo, sur le lac Huron, dans Bastard ; aussi, dans Eit/roy, McNab,
Inverness, Ascot, Upton, Burgess et Sherbrooke,

Minerai de cuivre (Pyriteux panaclié).—Se trouve à la Pointo

au Porphyre (lac Supérieur), aux Mines de Bruce (lac Iluron), et h.

Inverness.

Minerai de cuivre (Vitreux)—Se trouve à la Location de Princo

et à celle d'Harrison (lac Supérieur), aux ]\Iines de Bruce (lac Hu-
ron), au lac Echo.

i\Ii,\ÉRAi DE CUIVRE (Natif).—Se trouve à la Loratiou û'IIanison, à

celle d'Ewart, et dans l'Ile 3Iichipicoton.

Minerai de cuivre (Pyrite argentifère),—Se trouve dans Upton

et dans Ascott.

Minerai de cuivre (Jaune),—S'obtient aux Mines de Bruce sur

le lac lluron.
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CnvRK (Natif).—Se trouve clans l'Ile 8t. Ignace, (lac Supérieur).

NoTiî.—Les nombreuses localités, où lo cuivre existe en Canada,

et la qualité supérieure de celui que l'on extrait des mines des lacs

Ilnnm et .Supérieur, méritent une mention particulière. M. Jfurray

l'Assistant (Jéologuo Provincial, parlant du cuivre du lac lluron,

s'exprime comme suit: "Que le rivage septentrional du lac Huron

soit destiné à devenir tôt ou tard une région minérale importante,

c'est ce (jui parait très probable. La localité la plus importante que

j'ai eu occasion d'examiner est située sur la terre ferme, entre les

Iles Française et Peladeau. Il y existe des gîtes de cuivre qui

ont ac([uis à l'endroit le nom de ]\Iiues de Hruce. Le minerai est en

plus grande partie un sulfure jaune, mais le cuivre bigarré et le cuivre

vitreux s'y rencontrent aussi. La Location paraît être bien située

sous tous les rapports; les indications minérales sont extrêmement

encourageantes : le port est excellent pour les bateaux et les petits

vaisseaux, et les moyens de transporter le produit de ses mines sont

faciles et commodes." M. Logan ajoute :
" Les filons varient en

largeur de quelques pouces à trente pieds quelquefois. On n'a

trouvé, dans aucune partie de la contrée explorée depuis les environs

du Sault 8te. Marie jusqu'à Chébaouénahing, aucune aire étendue

absolument dépourvue de filons cuprifères, et il serait bien singulier

qu'une région qui s'étend sur un espace d'un à deux mille milles

carrés, et oii les indices sont si prononcés, ne donnât pas, dans le

cours du temps, des résultats de grande valeur Autant que

j'ai pu l'observer, il m'a paru être constaté que le cuivre abondait lo

plus dans la diorite, le moins dans le grès ou quartzite, et plus eo-

pieusenumt dans l'ardoise que dans les conglomérats syénitiques."

Nous pouvons dire de plus que les rivages du lac Huron sont couverts

de bon bois, et lorsque sur le lac Supérieur le bois manque, le char-

bon étant admis franc de droit peut être obtenu à peu près aux

mêmes conditions et aux mêmes taux que ceux auxquels les citoyens

de la République voisine l'obtiennent pour l'exploitation de leurs ])ro-

pres mines. D'ailleurs, qui sait si la substance trouvée dans lo roc

de Québec n'est pas du charbon, et ce qu'une pareille découverte pro-

duirait en Canada? Ajoutons que, dans les deux années 18-51 et

1852, le Canada a exporté du cuivre et du minerai do cuivre pour un
montant d'environ ^£'21,000, en 185.3 pour c£23,500, et eu 1854 pour

c€25,800. L'exploitation de nos mines n'est pourtant qu'à son début.

On peut du reste juger par ce qui suit de ce que sont les mines du
lac Supérieur : un journal des Etats-Unis donne les noms de trente

quatre compagnies qui sont organisées pour l'exploitation des mines

de cuivre du lac Supérieur, et dit que les mines de ces compagnies
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sont (ivalu<^es h, $7,033,000 et que les actionnaires ont (l«'jîi payé pour

les exploiter la somme do $2,240,000.

Minerai de Nickkl (Sulfure).—So trouve aux Mines do Wallaco

sur le lac lluron.

AïKJENT (Natif.).—Existe à, la Location de Prince et à celle d'IIar-

rison sur le lac Supérieur.

NoTK.—M. T. S. Ilunt, le Chimiste do l'exploration géologique

de la Province, rapporte avoir fait une expérience siir du minerai do

la Mine do Prince, et avoir obtenu 3;^ pour cent d'argent, éciuivalant

îl 72 livres d'argent par tonneau de minerai ; 7000 parties de cet ar-

gent contiennent une partie d'or.

Or (Natif).—Se trouve à la Touffe des Pins, au lac Etchemin ; sur

les rivières Chaudière, du Loup et Famine ; sur les ruisseaux Pozer,

Guillaume, des Plantes, IMetgermet, St. François, etc.

Note.—M. Logan, dans son Rapport Annuel pour 1849, dit " qu'il

parait que l'existence de l'or, dans l'Amérique septentrionale, se mon-

trant en plus ou moins grande quantité dans des fdons ou dos dépôts

d'alluvion, a été reconnue et suivie, h des intervalles dont quch^ues-

uns sont considérables, depuis la Géorgie, les Carolines, la Virginie et

autres Etats du sud, et même du Mexique, jusqu'à la Rivière

Chaudière dans le Bas-Canada." Il ajoute qu'il est assez pro1)able

que l'or " suit le cours d'une seule et môme formation par toute

la distance, et qu'on lo trouvera finalement dans Gaspé " qui est

à l'extrémité orientale de la Province. " Le long de toute la ligne, il

paraît être associé avec les roches ou se trouver dans le voisinage do

roches fortement caractérisées par la magnésie." M. Logan dit aussi

dans le même rapport que " la seule localité, où un filon avec traces

d'or qui ait encore été déterminé dans les townships do l'Est, so

trouve dans les environs de Sherbrooiîc, dans Ascot. La quantité de

métal paraît pourtant n'être que très peu de chose." La présence de

l'or en cet endroit a fait connaître le dépôt de ce métal situé dans la

Beauce. " La localité est sur une petite Rivière appelée la Touffo

des Pins."

" 11 a été constaté, continue M. Logan dans son Rapport de 1850-1,

que la région aurifère s'étendait sur une aire comprenant probablement

entre 3,000 et 4,000 milles carrés. Elle paraît occuper presque toute

la partie de la Province située du côté du sud-est du prolongement

des Montagnes Vertes en Canada et s'étendre jusqu'à la ligne frontière

entre la Colonie et les Etats-Unis. Le point le plus bas dans la vallée

de la Chaudière où le terrain de comblement a fourni des traces d'or

se trouvait sur un petit ruisseau, qui tombe dans la rivière, sur

sa rive gauche, non loin de la borne sud-est de la Seigneurie dq
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Sahito-^rftrio." M. Lognn ajoute que iri's probablomont la rt'^'ion aiu

rifî're atteint la vallée do la Uivlère Saint-Jean. Et dans .scm rapjujrt

pour 18.'51-2, il donne de nouveaux renseignements, qui devront inté-

resser nu*mo après les merveilles que l'on sait do la Californio

et de l'Australie, puistiu'ils sont bien propres ti donner des cspénuiccs

îl eeux qui s'oecupent de l'exploitation des mines, ou «jui croient (pio

des mines d'or sont une bonne fortune pour un pays. M. Lo^'un

dit donc, en parlant d'un essai d'exploitation fait sur la Rivière

du Loup (lU'auee) à environ dix arpents de sa jonction avee la

llivlère Chaudière :

" La qmintité totale d'or obtenue dans la saison a été d'environ

1900 gros, et quinze hommes ont été employés à l'ouvrage, nuiis

il n'est pas facile de dire combien il a été employé dc! temps au

lavage. Tout le temps du travail a été de cinq mois, mais il en faut

déduire une partie considérable pour les accidents. La quantité d'or

s'est montée à 143iî groft, dont la valeur, comme me l'ont appris sub-

séquemment des négociants de Londres à qui il en avait été montré

un échantillon, était do .i'3 10s. Gd. sterling l'once, ou d'environ

quatre schellings et quatre deniers courant le gros. Cela donnerait

une valeur totale de X3l 3 schellings; les gages payés se montaient

à Xlô, laissant comme profit la somme do ct'lG 3s. ; d'où il paraîtrait

que lo dépôt donnait environ le double des gages."

1\I. Logan ajoute que, par une expérience, on a constaté qu'un ton-

neau do sable de la localité donnait 1G5t& gros d'or, doiu. la valeur se-

rait d'environ . £3G, mais " qu'il paraît évident que ce qu'il y a de

connu du dépôt suffit pour autoriser à croire qu'en général il ne rému-

nérera pas un travail fait ,sans liahilcté, et que les agriculteurs

et autres, adonnés aux occupations ordinaires du pays, no feraient que

perdre leur temps en devenant des chercheurs d'or !

"

Complétons ces renseignements en constatant qu'à la Touffe des

Pins on trouve un plus grand nombre de gros morceaux d'or quo

sur la Rivière du Loup ; le plus grand venant do la Touffe des

Pins, dit encore M. Logan, " pesait près do quatre onces, tandis

que le plus grand venant de la Rivière du Loup pesait moins dc deux

onces." Des échantillons, provenant de l'exploitation faite à la Touffe

des Pins, ont été portés îl Londres lors de la grande Exposition Uni-

verselle do 1851, et, selon M, Logan, " ils n'étaient égalés par aucun

do ceux qui se trouvaient dans le bâtiment, à l'exception d'une masse

pesant 18 lî\Tes, venue de la Californie; et avec d'autres pépites

de moindre grandeur ils furent examinés avec intérêt," et il en

fut fait mention honorable dans le rapport du jury.

t!
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lOmrntttv nlgrani uii tniitcmtnt chimique ping to;)i])Iiquc yonr cire mil ot xm^t.

OtiiiiK riTiiANH (Jaune).—Ho trouve dans Madoc.

Fi;ii cnuoMim K.—Se trouve dans Ilollon, Ilain et l'otton.

Non:.— M. Adaïus, le (iéolofxue de l'f'Jal de New-York, ayatiL

tléeouvert du minéral do ehronie, en (juanlité suflisante pour pou-

voir T'tro exploité, danH la serpentiiu' de .Jay et dans eelle des environs

de Troy <|ui sont des jtrolonjrements des banes de serpentine du tuwn-

sliip de l'ollon, il est proliaMe qu'une ex|>loitation send>lal)le pourrait;

6tre faite .iv<'e protit da" . ee dernier townsliip, ce inélal étant, eoiiiMie

l'on s.iit, "d'un grand usajre coninu' matière colorante» i»o\ir la teiuiiiro

des indiennes et des toiles peiuti's, iiour la peinture de la poterie, de l;i

faïence et de la porcelaine, pour la peinture en émail et à l'iiuile. pour

la teinture du verre, et um'-uio connue conservateur du bois." Dans
]^»lton, d'après M. T. S. llunt, ce i»récieux nu'tal se trouve aussi dans

la serpentine, le filon y étant d'un pied de diamètre.

lln(i;i()isi', (Cobalt arseniaté).—Se trouve à la Mino do rrineiï sur

lo lac Supérieur, et aux Mines de Bruoe sur le lac lluron.

MAMi.WKsi-; LiMONKi'X.—Se trouve dans les Townsliips de Poitou,

Stanstead et Tring, dans les Seigneuries d'Aubert-Cîallion, Saiut(!-

Marie et Sainte-Anne.

rvRrrr. or Vkh jrAOMVriQUK.—So trouve îl Lanoraio et dans

la Seigneurie d'Autre, et en quantité considérable près du Portage du

Fort dans Clarondon.

]\r()i,VBi)WNiTE.—Existe il l'Anse do la Terraco sur lo lac Supé-

rieur.

l)(»U)MiK.—Se trouve dans Dalbousie, Litchficld, Duuham, Leeds

et Stukely.

(jIiohkutite.—Se trouve on quantité considérable dans Eolton.

CdUAi/r.—Existe aux ]Mines de AVallace sur lo lac Iluruii, et

à, celle de l'rinco sur le lac Supérieur.

!M\o.\t>'iTE.—Se trouve dans Bolton et Sutton.

OcHUH DE FER.—So trouvo à Sainte-Auno (Montmorency), à

Sainte-Rose, à la Tointe du Lac (district des Trois-Rivières), sur

la Petite Rivière Romaine (Saguenay), aux Iles de la Madeleine,

à Gaspé ; aussi, dans Beauharuais, Stanstead et Uurham, à Ilemming-

ford et à Yaudreuil.

Note.—^I. Logan dit avoir appris, des principaux fabricants de

peinture do Londres, que les ochres de fer du Canada sont do la meil-

leure qualité et égales h celles de France, et que " l'abondance

de cette nuitière dans ce pays devrait ôter lieu à la nécessité d'y en

importer, non plus que dans les colonies voisines." Un citoyen des

Etats-Unis a acheté, depuis plusieurs années, un lot do terre (à la
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Volïïic du Lac) donl il a exploit»; l'ochro qui n'y trouve ; il on a fait

uno exportation do iduslcurs centaines do barils aux Ktats-lJnis.

l^MtYTK.—He trouve h l'Ile Haryla (lue Supérieur), dans Hedford,

MacNul), et la Sei|?neurie de Vaudreuil-Beauce ;
a'^vsi, aux Mines de

Bruce, dans liastard, liatlmrst et sur lo liras (Heauce).

Talc Oli.aihk, Scmistk Taluleux.—So trouve dans Stanstead,

Lceds, Potton et Bromo,

rnosiMiATE DK FER.—Existo h, Vaudrcuil.

0alicrt8 npplitabltfl aux 3^rf«.

PiRRRK LiTiiooRAi'iiiQiE.—So trouvc Rux Mlncs do Marmora,

et en dltVérents endroits à l'est du lac Sinicoe.

Note.—Les pierres lithographifiues do Marmora ont attiré tout

spécialement l'attention du Jury de l'Exposition de Londres, (pii en a

fuit mention dans son rapport. " Jusqu'ici, dit M. Logan, on no trou-

vait ces pierres (jne dans les roches de la série oolltique, nuiis en

Canada on les trouve près do la base du terrain siluricii inférieur,

cette découverte élargissant le champ dans lequel ceux qui prati(|uent

la lithographie peuvent chercher cette pierre."

Puticrts applitaWtfl a la bijouterie.

Agates.—Se trouvent aux Iles Michipicoton et Simpson, et sur kj

Rivage septentrional du lac Supérieur ; elles sont très belles.

Jaspe.—Se trouve sur les bords du lac Supérieur et dans

Sherl»rooke ; en ce dernier endroit, il est en lits épais, dont un de six

pieds.

Quartz-agate grossier (Chert) rubané.—Se trouve à la Baie

tlu Tonnerre, sur le lac Supérieur.

Pkkistérite, Pertfiite, Labradorite.—Se trouve dans Bathurst,

Burgess ; aussi dans Drummond, où le labradorite aboïide.

CoRUNDUM.—Se trouve dans Burgess.

Note.—M. T. S. Ilunt, Chimiste Provincial, déclare avoir trouvé

cette pierre si précieuse et si rare dans du mica. Elle était " par

très petits grains cristallins dont la couleur variait du rosâtre au bleu

foncé du saphir." La dureté en est telle qu'elle raye facilement la

face d'un cristal de topaze ! M. Hunt croit que des examens prolongés

feront trouver des échantillons plus considérables. Ce Corundum se

trouve dans le même calcaire que celui dans lequel on l'a trouvé dans

l'Etat de New-York. M. Hunt ajoute que " l'existence du Corundum
est encore intéressante sous un autre rapport ; c'est la substance qui,

sous une forme massive grossière, constitue l'émeri des Indes orien-
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talea, si prisé comme matière propre h, tailler et polir les pierres

précieuses, et à aiguiser les rasoirs et autres articles de coutellerie."

PhIickis propwa a k fabrication bu btxït.

Grès quartzeux, ou quartzite blanc.—Se trouve dans le che-

nal aux vaisseaux sur le lac Huron, dans Ham, Nepean, Vaudreuil,

l'Ile Perrot, à la Rivière du Chêne et dans Stukely ; aussi, dans

Willianistown (comté de Beauharnois) et sur l'Ile de la Redoute (vis-

à-vis Brockville.)

Note.—Le quartzite hlanc, avec lequel se fabrique le verre à Vau-

dreuil, a été mentionné par le Jury de l'Exposition de Londres, et

une grande maison manufacturière d'Angleterre a pris des renseigne-

ments auprès de M. Logan pour savoir à quel prix ce grès pourrait

être expédié pour le Royaume-Uni. " Une matière propre à faire de

bon verre, dit ce monsieur, peut ainsi devenir un important article

d'exportation." L'exemple des Etats-Unis est là pour nous encoura-

ger, puisque c'est depuis l'exposition de 1851 que ces Etats expor-

tent de ce grès en Angleterre.

RÉTiMTE.—Se trouve dans l'Ile de Michipicoton (lac Supérieur.)

Patitrts rcfrartaires.

Talc ollaire.—Se trouve dans Bolton, Seymour, Sutton, Brome

et Potton ; aussi dans Chatham.

Note.—Cette pierre s'emploie comme réchaud durant les longs

voyages, les voyageurs la faisant chauffer, l'enveloppant ensuite d'une

couverture et la posant à leurs pieds. On s'en sert aussi avec avan-

tage pour paver des appartements ; celle de Potton est bien propre à

cet usage.

Pierre a calumets.—Se trouve à la chute du Calumet.

Plombagine.—Se trouve à Grenville et dans Westmeath.

Note.—M. Logan dit qu'il en a été trouvé sur la Rivière Mada-

ouaska (Outaouais), et que c'est la plombagine la plus pure qu'il

ait encore rencontrée.

Grès blanc.—On le trouve auu mines de St. Maurice.

Asbeste.—Se trouve dans Dalhousie.

engrais mntrrau?.

Phosphate de chaux.—Se trouve dans Burgess, Hawkesbury

ouest et Grenville, à la chute des Allumettes (Outaouais), et à la

pointe extérieure de la Rivière-Ouelle dans des laml)eaux détachés

d'un lit de conglomérat calcaire associé à d'autres calcaires.

Note.—M. Logan paraît attacher beaucoup de valeur au phos-

phate do chaux de Burgess, comme applicable aux fins do l'agricul-
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turo ; il attache aussi de l'importance h celui de la Rivière-Ouelle.

Il les regarde comme étant de bonne qualité, surtout celui de Burgesa.

Gyps'î.—Se trouve dans Dumfries, Brandtford, Onéida et à la

Grande-Rivière.

Note.—Le Gypse de ces trois premières localités a été considéré

à l'Exposition do Londres, où il a obtenu une mention honorable,

comme assez pur pour être employé comme plâtre statuaire.

Marne coquillière d'eau douce.—Se trouve à Montréal, h.

Bellevillo, Vaudreuil et Gaspé ; aussi, sur le chemin de Ste. Thérèse

(vis-à-vis Ste. Rose), à la Grande Côte (entre la traverse de Ste.

Thérèse et St. Eustache), au Grand-Brulé (St. Benoit), derrière la

Pointe-à-Cavagnol (Seigneurie de Vaudreuil), dans Hawkesbury est,

dans Argenteuil, Gloucester (près Bytown), Nepean, McNab, le lac

au Vison, Clarendon, l'Ile du Calumet, St. Armand, Stanstead, la

Seigneurie de St. Hyacinthe; de plus, dans Bentick, Brant, Yonge et

Elmsley.

Note.—Cet engrais minéral est, comme l'on voit, fort abondant

dans les deux sections de la Province. Dans Yonge, il a six à sept

pieds et en quelques endroits quatorze à quinze pieds de profondeur

sur 20 à 25 arpents en superficie. Dans Elmsley, sa profondeur est

de 3 à 4 pieds. Dans St. Armand, sa profondeur est souvent de 7

pieds sur 30 à 40 arpents en superficie. Dans plusieurs autres loca-

lités, l'abondance de ce métal n'est pas moindre. " La marne co-.

quillière d'eau douce, disait M. Logan en 1846, étant un carbonate de

chaux pur à l'état pulvérulent, n'a besoin ni d'être tirée avec peine

de la carrière, ni de passer par le fourneau, pour pouvoir être em-

ployée, et ne pourra manquer, bien qu'elle paraisse maintenant négli-

gée, d'acquérir graduellement de la valeur aux yeux des cultivateurs

intelligents, à mesure que la culture de la Province avancera."

P^atixrcs propres a aiguiser tt polir.

Pierres a aiguiser.—Se trouvent dans Madoc, Potton, Stans-

tead, Hatley, Finwick, sur le lac de la Chaudière, à la chute des

Allumettes ; aussi, dans Shipton et Bolton.

Roche meulière.—Existe dans Rouville, Stanstead, Brompton,

la seigneurie de St. Joseph ; aussi, dans Argenteuil, et particulière-

ment entre Grenville et Carillon, aux Cascades, à la Pointe du Grand
Détroit, dans Brome, ShefTord, Ilereford, Bumston and Bolton.

Terre de Tripoli.—M. Logan dit que l'échantillon de cette terre,

provenant de Montmorency et exposé à Londres, excita par son ca-

ractère infusoire l'intérêt de ceux qui sont habitués à observer avec

le microscope.

i
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Pnlitrfe applkaWts a l'^rt^itcrfnK tommttnc ti t'oxnmmi.

Ardoises tégulaires.—Se trouvent dans Tring (sur le Rivière du

Loup), à, Kingsey et à Frampton, sur la rivière Montréal, et sur la

rive sud du St. Laurent vis-à-vis Québec.

Note,—L'exploitation des carrières d'ardoises, commencée depuis

quelques années, promet de prendre un nouveau développement par

l'incorporation de deux compagnies auxquelles le Parlement Pro-

vincial vient d'accorder des chartes à ce sujet.

Granité Rouge.—Se trouve à Bathurst.

Granité Blanc.—Se trouve à Stanstead, au Grand Calumet, &c.

Calcaire.—Se trouve à Québec et Bytown, au Cap du Tonnerre,

à l'Ile à la Bataille (lac Supérieur), à Rama et Madoc, au Portage

du Fort, dans MacNab, Wentworth, Rouville, Philipsburg, Montréal,

MacNab et Clarendon.

Note.—La Province contient en abondance les matériaux propres

à la construction en pierre. La pierre de Stanstead est recherchée.

Il se trouve aussi d'excellente pierre à bâtir au Cap-Rouge, à, la

Pointe-aux-Trembles de Québec, au Château-Richer, à Beauport,

Terrebonne, l'Ile Bizard, Rigaud, l'Ile Perrot, dans le comté de

Beauharnais, à Ste. Geneviève et à la Pointe Claire. Il est presque

impossible de nommer toutes les localités où il existe en Canada de

bonne pierre à bâtir. Si la Province veut s'en donner la peine, elle

peut faire à Paris une belle exposition de cette matière, et elle doit

le faire pour réparer l'étrange oubli qu'elle fit à ce sujet en 1851.

Serpentine.—Se trouve dans Burgess, Orford, l'Ile de Whetstono

(dans le lac Memphrémagog), Lecds, Inverness, Stukely, Shipton,

Melbourne, à la chute du Grand-Calumet, et sur le Bras (Beauce).

Note.—Dans les Townships de l'est (Bas-Canada) la serpentine s'é-

tend sur un espace de 135 milles, et est une pierre qui mérite l'at-

tention du Canadien et de l'étranger. M. Logan en fit couper et pré-

parer, h, Londres en 1851, un bloc provenant du lac Brompton. Cet

échantillon fut admiré pour ses belles qualités, et un ouvrier habile

dit à M. Logan que cette pierre aurait un prompt débit en Angleterre.

Marbre.—Se trouve dans Dudswell, Saint Armand, Pakenham,

Philipsburg, St. Dominique, Grenville, au Portage du Fort ; aussi,

à Terrebonne, l'Ile Bizard, l'embouchure de la Madaouaska (dans

McNab), sur le Mississipi derrière le township de Barrie, dans Upton,

Acton, Wickam, Dudswell, Beverley, Charleston, Cornwall, Char-

lotteuburg, Lancaster, Winchester, et sur la rivière de la Petite-Na-

tion dans Finch.

Note.—Le calcaire des cinq dernières localités prend un bon poli

et donne un marbre noir assez agréable à la vue. Les calcaires
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d'Upton, Acton et Wickam sont blanchfvtres et assez semblables

à ceux de Philipsburg; ils prennent aussi un bon poli. Celui de

Dudswell est gris; mais il s'en trouve aussi quelques lits de cou-

leur crème qui produiraient un beau marbre. Les carrières de Terre-

bonne fournissent une pierre d'un gris brun foncé, qui, polie, donne un

marbre un peu sombre. La pierre de l'Ile Bizarre est nuancée de

rouge et aurait probablement un bon effet. Le marbre de Packenham

est noir de fumée ou brun tabac ; mais celui de Grenville, selon

M. Logan, es't préférable, étant de couleur blanche et marqué de

petites taches vertes. Enfin le calcaire cristallin de McNab porto

des bandes grises, tantôt plus étroites, tantôt plus larges, courant dans

la direction de la stratification primitive, et produisant un marbre ré-

gulièrement rayé ayant l'apparence d'un bois onde.

Argile a brique et poterie.—Se trouve à Campden, sur tout le

pays plat entre l'Outaouais et le St. Laurent au-dessous de Bytown,

dans le voisinage des plaines do Stanstead, daus les environs do

London, dans Westminster, dans le voisinage immédiat du village do

Beauharnais, sur la Rivière Chateauguay (au Portage), sur la Rivière

des Anglais (près de St. Jean Chrysostôme), dans Chatham, près do

Montréal et des Trois-Rivières, à St. Jean des Chaillous, etc., etc.

Note.—La manufacture de la brique et de la poterie commune

est très étendue dans la Province, et a paru rémunérer pendant plu-

sieurs années ceux qui s'y sont adonnés. L'an dernier, néanmoins, il

y a eu une baisse considérable dans les prix, par suite de la répugnance

que le public avait de commencer des travaux importants au milieu

de la cr'. . financière qui affecte encore l'Amérique et plusieurs

contrée^' (in p(Vnnes. Cette baisse peut aussi être attribuée au prix

élevé de :: m- t d'oeuvre et probablement un peu à la trop rapic 1 ex

tension donnée à cette industrie.

Avant de terminer cette neuvième classe des productions min5ir.!es,

il peut n'être pas hors de propos de dire qu'il se manufa'-ture de

bonne cliaux commune dans un grand nombre de localités, et entre

autres dans le voisinage de la Chute sur la Rivière du Nord, sur

la Rivière Gatineau, à la Pointe Claire, Caugnawaga, Ste. Geneviève,

Chatham, Bcauport, etc. On se procure aussi de la chaux hydrau-

lique dans Ilawkesbury et Argenteuil ; aussi, sur la rive droite de la

rivière près de Bytown, et à Chatham.

Iflaticrcs pikrscs.

Caoutchouc mixéral,—Se trouve dans Ennîskillcn.

Note.—" Ce lit de bitume, dit M. Logan, qui dans quelques parties

a la consistance du caoutchoux minéral, so rencontre sur le IG^ lot de

i
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la seconde concession d'Enniskillen, dans le comté de Kent ; maïs son

étendue ne paraît pas être autsi considérable qu'on nous l'avait donné

à entendre ; il no paraît pas excéder un demi-arpent, s'étendant

l'espace do cinq chaînes dans la direction du nord-est, sur une

largeur d'un peu moins d'une demi-chaîne. Par différents trous

d'épreuve qui ont été faits dans le dépôt, il paraîtrait avoir une épais-

seur de deux pieds sur environ vingt pieds carrés, vers l'extrémité du

sud est, d'oii il s'amincit graduellement vers le bord dans toutes les

directions, variant dans quelques parties, le long d'une petite ride

qu'il forme, d'un pied à quatre pouces. Le bitume est supporté

par une argile très blanche, qui, comme j'en fus informé, avait

été forée, en une partie, à la profondeur de 30 pieds. On a observé que

le pétrole avait pénétré plus ou moins dans la portion supérieure de

l'argile On a vu une huile bitumineuse s'élever à la surface

de l'eau sur le Ruisseau Noir, branche du Ruisseau de l'Ours, en deux

endroits, et j'ai été informé qu'on avait observé la même chose h

d'autres points plus bas sur le Ruisseau." Une huile semblable

s'élève dans la Thames, près de sa rive droite, sur deux lots de Mosa.

Tourbe combustible.—Se trouve à St. Dominique, dans les pro-

fondeurs des seigneuries de Vaudreuil et de Rigaud, dans Caledonia,

aux sources de la Rivière au Pain, daus Roxburg, Osnabruck et

Finch, aux sources du Ruisseau de l'Ours, dans Gloucester, et

Cumberland, et aussi dans Clarence, oii elle constitue une partie du

pay" plat et marécageux appelé la Mer Bleue ; de plus, dans Nepean

et Golbourn en trois grandes étendues de 1000 à 3000 acres, divns le

8me rang de Beckwith, et dans Westmeath où il s'en trouve une dire

d'environ 3000 acres; enfin, dans Brant etDurham.

Note.—M. Logan remarque que " là où la tourbe ne pourrait pas

être employée comme combustible, elle pourra encore devenir utile à

l'agriculteur, comme engrais, lorsqu'il y aura une plus grande éten-

due de terres défrichées et en culture.

Eaux Minérales.—Sur l'Outaouais et ses affluents il existe 41

sources d'eaux minérales, dont 20 sont sulfureuses, 18 salines et 3

ferrugineuses. A trois lieues au sud de Brantford, se trouve la " source

sure" de Tuscarora ; dans Charlotteville, il y a une source sul-

fureuse, ainsi qu'à moins de deux lieues du village d'Ancastcr, qui

possède aussi à la môme distance une source saline. La Paroisse do

Varennes a deux sources salines, qui sont fréquentées durant l'été et

dont les eaux ont une réputation égale à celle des eaux de Calédonîa

et de Plantagenet. St. Léon a aussi sa source saline, qui est en

grande renommée. Il en est de même de la source de Caxton dont

les eaux sont bien recherchées. Ajoutons que l'on trouve des sources
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minérales à Kingston, dans la seigneurie de Sabrevois, h, St. Benoit,

au faubourg St. Jean de Québec, à Lanoraie, Belœil, L'Orignal, la

Baie St. Paul, les Eboulements, dans le township d'Alfred, à Ste. Mar-

tine, Chambly, la Rivière-Ouelle et Ste. Anne Lapoeatière.

Note.—Ces eaux minérales pourront devenir plus tard, lorsqu'on

les exploitera avec plus de soin et plus d'art, do vraies sources de

richesses, par les produits qu'elles pourront fournir.

Charbon.—On vient de découvrir, dans le cap sur lequel Québec

est bâti, des veines d'une substance qu'on dit être du charbon et que

M. De Ilottermund est occupé à étudier. On nous informe que, depuis

plusieurs années, on connaissait l'existence de veines semblables sur

différentes terres du Cap-llouge, et que M. Gilmour on a transmis

dernièrement un très gros échantillon, provenant de la base du Cap
Rouge, à M. de Rottermund pour qu'il l'étudiât. Il est de fait que

cette matière, que bien des personnes croient être du charbon, brûle

bien, donne beaucoup de chaleur et a toutes les qualités d'un bon

charbon. Il faut ajouter qu'il y a encore beaucoup d'incrédules qui

nient l'existence de ce combustible à Québec, et prétendent que c'est

ce que les Anglais appellent " induratcd bitujnc9i." Que ce soit du

charbon ou toute autre matière, si l'effet produit par sa combustion

est le même que celui produit par le meilleur charbon, il n'y a pas

de doute qu'on no devrait pas dédaigner cette substance ou la rejeter

sans examen.

Il est aisé de voir par ce qui précède que le Canada n'a rien à

envier aux pays étrangers sous le rapport des richesses minérales. Il

est aussi riche à cet égard que les pays les plus favorisés, en excep-

tant toujours la Californie et l'Australie. Il n'a besoin pour utiliser

les mines immenses que recèle son sol, que d'un peu de travail, d'un

travail intelligent et appuyé de capitaux que de simples individus

n'ont pas d'ordinaire à leur disposition. Pour surmonter cette diffi-

culté, il lui faut avoir recours à l'association, mais celle-ci ne doit pas

Être trop multipliée si l'on ne veut pas, par une compétition exces-

sive, ruiner toute exploitation dès le début. Ainsi, il est très probable

qu'avec les connaissances et les fonds nécessaires, et aussi avec de la

persévérance, le Canada peut tirer, de ses richesses minérales, des

objets d'exportation d'une grande valeur, qui, attirant ici l'étranger,

contribuei'oiit grandement à la prospérité du pays.

Itt

Depuis que ce qui précède est écrit, nous avons obtenu un ex-

emplaire du Rapport de M. Logan pour 1852-3, Nous ne pouvons

que faire mention des matières économiques dont il parle, et qu'il dit

se trouver aux endroits suivants :

û
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Minerai de fer limoneux.—Se trouve entre Ste. Anne des

Plaines et St. Lin, dans Kildare, l'augmentation de la Seigneurie de

Lanoraie et Dautré, l'augmentation du townsliip de Caxton, le fief

St. Etienne, la Seigneurie de la Pointe du Lac ; aussi, généralement

dans la contrée située entre le St. Maurice et la Rivière Batiscan, etc.

OcuRES DE FER.—Se trouvcut dans la Seigneurie de Lanoraie et

Dautré, près de l'augmentation de Caxton, h la Pointe du Lac, aune

demi-lieue au-dessous des forges de St. Maurice (du côté opposé de

la rivière), dans la Seigneurie du Cap de la Magdeleine, à Ste. Anne

de Montmorency, sur la Rivière des Envies.

Note.—M. Logan parle avec beaucoup d'avantage des ocbrcs do

la Pointe du Lac qui sont exploitées depuis 1850; il attache aussi do

l'importance h, celles de la Seigneurie du Cap de la Magdeleine, ainsi

qu'à celles de Ste. Anne de Montmorency qui se trouvent sur la pro-

priété de M. E. Caron, à un mille et quart au-dessus de l'embou-

chure de la Rivière Ste, Anne.

Sable de fer.—Se trouve sur le rivage du St. Laurent entre les

Rivières Batiscan et Champlain.

Plomb de mer ou Manganèse limoneux.—Se trouve sur le che-

min St. Louis h quatre milles et demie de Québec.

Pierres a moulanges.—Se trouvent ù, St. Cuthbert.

Grès propre a la manufacture du verre.—Se trouve près do

Ste, Scholastique.

Tourbe.—Existe sur le chemin do St. Janvier à St. Jérôme,

près de l'Eglise de Ste. Anne des Plaines, au-dessus du Village de

L'Assomption, dans les Seigneuries de Lavaltrie et Lanoraie, dans lo

fief St. Etienne, dans la Seigneurie de Champlain, etc.

Schiste bitumineux.—Se trouve entre Ste. Anne la Pérade et

Ste. Anne de Montmorency, et en particulier près du Cap Santé, de

la Rivière Jacques Cartier, dos Ecureuils, et la Rivière St. Charles.

Minerai de cuivre.—Se trouve dans l'augmentation de Lanoraie

et Dautré, sur la rive gauche de la Rivière L'Assomption à environ

une lieue au-dessus du pont.

Note.—M. Logan paraît croire que cette décv/uverte ne devrait

pas être perdue de vue.

Terre de tri poli.— Se trouve en grande quantité à Laval, près

de Québec ; elle est très bonne.

Ardoises tkgulaires.—Se trouvent à Kingsey.

Note.—M. Logan dit que ces ardoises ressemblent beaucoup à

celles d'Angers en France, û sont d'excellente qualité.

-^^îî.^SÎ^'^^à^'^iS^^ïi—
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Quiconque a vu les plaines immenses du Canada a dû comprendre

do suite que ce devait être un pays agricole riche ei commerçant.

Mais quiconque a aperçu nos nombreux et immenses pouvoirs d'eau

et s'est rappelé que l'hiver tient dans une demi-inaction une partie

considérable de la population pendant près do 5 mois de l'année, a dû

aussi comprendre de suite que le Canada est destiné à être grand

pays manufacturier en même temps que pays agricole. C'est ce qu'a

bien senti M. S. C. Keefer lorsqu'il dit :

" Le Canada-est contient une population naturellement intelligente

*' et facile à conduire et diriger, mais qui, pendant 6 mois de l'année,

" est presque forcée do mener une vio oisive ; or, nous ne pourrons

" jamais atteindre au même degré do richesses et do prospérité que
" nos voisins, à moins que nous no nous levions aussi à bonne heure,

" que nous ne travaillions aussi fort, et que nous n'économisions nos

" ressources avec lo même soin qu'eux. Avec une population qui

" s'accroit rapidement par l'immigration
;
possédant des moyens de

" subsistance en al)ondance, des pouvoirs d'eau illimités, un fleuve

" magnifiquo et les plus beaux canaux de l'univers, lo Canada qui

" coumiando lo littoral est destiné à devenir le facteur ou l'agent

" commercial d'une portion importante do l'intérieur de l'Amérique,

" et fera par la suite un pays manufacturier."

Jusqu'à ce moment lo système seigneurial, qui a été en vigueur

dans le Bas-Canada, a nui au développement de manufactures do-

mestiques. Néanmoins le Bas-Canada ne se trouve pas beaucoup en

arrière du Haut-Canada sous ce rapport. On en peut juger par lo

tableau qui va suivre.

Ce tableau est loin d'être complet, mais comme il est officiel et le

plus récent, nous croyons devoir le publier. Ce sera au lecteur à tenir

compte des lacunes. Nous devons ajouter que le recensement de 1851

est loin de doimer une idée do ce que sont nos manufactures tant du

Haut que du lîas-Canada, puisqu'il no fournit guère do renseigne-

ments sur le nombre d'articles ou la quantité d'effets qu'elles produisent,

sur le nombre de bras employés, le nombre de jours que chaque

'Ml

isis

)i

' il
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manufacture a C'\{i en activité durant l'ann(^o, et lo coût do chaquo

établissement. Au reste, voici lo tableau tel que nous l'avons :

HAUT CANADA. BAS CANADA. TOTAL.

Manufactures de laine 74 18 92
<4 seaux .... .... 14 6 20
M formes à souliers, eto, 6 1 6
M bardeaux .... 24 3 27
M d'empois 2 2 4
M de barils (incomplet) .... 8 8
M moulins à battre .... 1 3 4
M haches 5 6 11
<4 rAteaux . . . • .... 5 1 6
M chaises 6 3 9
«• drap G 2 2
4« clous 2 4 6
«4 d'ameublements .... 27 6 32
44 do machines à vapeur et autres 3 7 10
44 coton 1 1 2
44 voitures 45 40 85
44 d'allumettes 1 2 3
44 de gingembre et sirop 1 1

44 salaratus 3 1 4
44 d'ouvrages eu marbre. . .

.

6 6
44 de rails 1 1
44 lattes 17 1 18
44 vases de grès et terre 10 10
«• châssis et jalousies. . .

.

11 1 12

*K savon et chandelle 25 9 34
44 cigares 4 4
44 pompes (incomplet) 1 1

M d'habits ( " ) 4 4
44 de vinaigre 1 2 3
44 chapeaux .... 4 6 9
44 bottes ctsouliers(ineomplet) 20 1 21
44 tabac 2 2
«4 d'orgues (incomplet) .... 1 1

44 de peignes
balais

6 5
44 5 6

" f poudre
haruais (incomplet)

l 1

44 6 G 6
.44 cribles à van .... 7 G 7
4t fer blanc 3 3
44 d'instruments d'agriculture 1 1

44 de tôle, ferblanc et cuivre 7 7
14 toile cirée .... 1 1

14 cuir verni .... 1 G 1

44 fusils et carabines. . .

.

2 1 3
« colle .... .... 1 1
i< verre 2 2

Moulins à carder et fouler 147 193 340
11 moudre l'avoine (incomplet) 44 8 52
« planer 19 4 23
« huile 4 7 11
i( papier 15 5 10
« plâtre .... .... .... 2 12
M foiu-rage 1 1
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Manufactures, Usines, etc.—(Continué.)

75

Moulins à orgo
" écoi'co
« indiitarde et cpices

douve,,..
" farine. ...

oCIvJo •••• •••• ««
" tourner

Tanneries
PotHsseries

Fonderies
X OlCI IGo •••• •••• •••
Brasseries et distilleries .... . .

.

Briqueteries

Corderies

Chantiers de construction

Fours à ehanx , . .

,

. , , , . ,

.

Fonderies de caractères d'imprimerie
Fabriques de cidie .... . .

.

Forges (de St. Maurice) .... . .

.

UAL'T-CANADA, BAS-CANADA. TOTAL.

U 1 15

S 8

S 3
4 1 6

612 641 1153
1507 1005 2032

1 1

223 204 427
51 186 237
94 38 132
7 8 15

149 20 169
7 11 18
6 8 8

8 23 31
4 4

1 1

3 6 8
1 1

Toutes ces manufactures et industries ont surgi au milieu de nous

sans efforts et par la seule force des choses. Nos magnificiues pou-

voirs d'eau, l'abondance des produits agricoles, et la salubrité do

notre climat ont été remarqués par d'intelligents artisans, qui se sont

mis à l'œuvre et ont commencé pour le Canada une carrière manu-

facturière dont nous no faisons qu'entrevoir les progrès.

Le Bas-Canada en effet devra tout spécialement, dans la se-

conde moitié de la décade de 1850 h, 18G0, prendre sous le rapport

manufacturier un essor beaucoup plus rapide que le Haut-Canada

dont le climat est plus favorable aux entreprises agricoles. Pourquoi,

par exemple, n'exploiterait-il pas en grand ses mines si précieuses do

fer, de cuivre, etc, ? Pourquoi ne se livrerait-il pas à toutes sortes do

manufactures en bois? Et la glace, pourquoi la laisserait-il disparaître

avec le printemps, et no la forcerait-il pas à lui payer tribut, en

la taillant par grands blocs et en en chargeant des vaisseaux qui iraient

la porter là où le climat n^est jhisfavorable à sa inoduct'ion 1

Allons plus loin, et demandons-nous ce qui empêcherait les Cana-

diens d'importer directement par le fleuve et par d'autres voies le

coton des Etats du Sud de l'Union Américaine, et d'en exploiter

à leur profit les manufactures les plus grossières. Jusqu'ici, nous

avons eu contre nous le système seigneurial qui nuisait au développe-

ment de nos mamifactures, en plaçant entre les mains des seigneurs

les plus beaux pouvoirs d'eau; nous avons eu contre nous le tarif

américain qui a été un obstacle à notre esprit d'entreprise. ]\[ais

aujourd'hui ces barrières ont disparu devant la législation des deux

*•'
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pays, et nous nous demandons commont il pourrait se faire que l'An-

gleterre pût exj)loiter avec profit le coton que lui envoient les Ktats-

IJnis, tandis (|ue nous, avec des facilites extraordinaires, nous no pour-

rions pas en faire autant. Il est donc tout naturel de croire que, dans

les six dernières années de cette décade, nos nuinufactures pr(>ndront

un développenicnt en rapport avec les avantajïes de notre position.

En attendant que nous voyi(nis ces heureux résultats, contentons-

nous d'examiner ce (pie sont aujourd'hui les manufactures, usines, etc.,

dont nous venons de donner les noms et le nonihre.

1°. De nos l.l.'ïS m<mlins «l farine, 4.'5 étaient mus par la vapeur,

31 par le vent, et 1,077 par l'eau; quatre cents produisait'ut annuelle-

ment 2,37G,G51 harils de fleur, 294 donnaient un produit annuel ou loyer

do .f48,420 ; 825 de ces 1,153 moulins remhoursaicnt leur capital qui

était do c£947,186. Le nombre de personnes employées dans ces

moulins, en autant qu'il a été constaté, était alors de 1,957.

2°. De nos 2,632 moulins à scies, 158 étaient mus par la vapeur,

41 par le vent et 2,473 par l'eau; 1,181 produisaient annuellement

772,012,770 pieds de bois ; 453 donnaient un produit annuel ou loyer do

c£70,0Gl ; 1,8G9 do ces 2,G32 moulins remboursaient leur capital qui

était do ^£728,580. Ils employaient 7,304 personnes.

3". Do nos 340 moulins si carder et fouler, 2G0 étaient en rapport et

remboursaient leur capital se montant à .£95,823 ; le produit annuel

de ces 2G0 moulins était de 707,G72 livres do laine et do 287,502

verges do drap. Le nombre de personnes qui y avaient do l'emploi,

en autant qu'on l'a constaté, était de 495.

4°. Do nos 92 fabri(|ues de laine, 78 étaient en rapport et produi-

saient annuellement 1,108,500 verges de drap. Le nombre de per-

sonnes employées y était de 78G.

5°. De nos 1G9 distilleries et brasseries, 100 étaient en rapport et

remboursaient leur capital se montant ii c£53,417 ; leur produit annuel

était de 2,479,083 gallons, et le nombre d'employés y était de 384.

G°. Do nos 427 tanneries, 253 étaient en rapport et remboursaient

leur capital se montant îl <£ 107,788 ; leur produit annuel était do

c£14G,736, do 124,2GG peaux et 70,000 livres de laine ; elles emplo-

yaient, autant qu'on l'a constaté, 900 personnes.

7°. De nos 132 fonderies, 79 étaient en rapport et remboursaient leur

capital se montant à ^£105,600 ; leur produit annuel était de c£94,375,

et elles employaient 1,122 personnes.

8°. Les Forges de St. JMaurice, qui depuis quelque temps ont pris

du développement, employaient alors 350 hommes.
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Un lioiniiio (Vistiiigiu' des Etats-Unis (M. C. Ii. Woodlmry) disait,

l'aniu'o dcnilèro en parlant du Canada, «luc la rit-licsso d'un pays

no consiste pas seulement dans la fertilité de son sol et l'activité do

sa population, nuiis qu'elle réside dans ce j^énie et cette prévoyance

qui reu};a}^('iit îl se créer de nouveaux niarcliés, oh il puisse vendre

ses produits, et obtenir lo plus avantageusement possible les elioses

nécessaires îi sa consommation et h ses numufaclures, ainsi que

des frets pour ses vaisseaux et des occasions nouvelles de commorco.

M. Woodbury est d'avis que ce principe n'est pas perdu do vue en

Canada, et qu'au contraire il y est suivi avec constance et énergie.

Co témoignage est trop flatteur pour notre pays pour lo passer

sous silence.

Lo but constant des efforts de nos hommes d'état, au moins depuis

l'Union, a été en effet de créer à cette grande et magnlfupie Province

un commerce proportionné h son étendue, h, sa position, h ses destinées.

Ils ont compris qu'un territoire aussi vaste, dont uno bien grande

partie est très-productive, et que sillonnent en tous sens des fleuves et

rivières gigantesques
;
qu'un territoire qui occupe toute la partie

de l'Amérique au nord des Etats-Unis et est naturellement par son

grand fleuve le débouché du commerce des immenses pays de l'ouest
;

qu'un pareil pays doit faire de grands sacrifices pour ne pas se voir

ravir par le travail de ses voisins co que la nature lui offre d'une

main si libérale. De là la création de nos canaux, et de tous ces

ouvrages provinciaux qui font l'honneur du pays en attendant qu'ils

en fassent la richesse et l'une des contrées les plus commerçantes du
globe.

Tels que nous sommes, n'ayant encore pu ressentir les avantages do

cette réciprocité commerciale, dont nous parlions depuis huit années,

mais que nous ne faisons que d'obtenir, nous sommes loin de rougir

do l'état de notre commerce. Il est aussi florissant que celui d'aucun

autre pays, et la gêne momentanée que quehiues-uns de nos établisse-

ments commerciaux ont ressentie depuis quelques mois ne peut nous
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Ctro roproclu'c, pnîscpif la wwnu^ criso s'est rtonduo aux Klats tlo

riJnion AiiH'i-icaino «'t îi la (îrainl«'-Hn'laj;nc.

Nous no pouvons mieux cotmnciH'er i\ donner une idt'e de ee «[n'est

notre eonnucrce, que i)ar un état des arrivages aux ports de l^uél)eo

et Montréal do 1«43 j\ iNôô : ()

Tort (le Qiubco. Port (lo !Vluntrcol.

Aunées.
No. de

Tonimgc.
No. ilo

viiissemix. vaissoaiix.
Toiiiiago.

18 13 1313 • ••• «tat 100 80031

1811 1238 • ••• •••• 182 48180
1815 14»7 577094 202 51295
18 JO 1448 507923 221 55808
1847 1223 479197 221 033(18

1818 118(1 452U90 104 42157
1849 1178 404810 mo 37703
1850 1119 438038 222 40807
1851 1194 614512 275 58885
1852 1049 4li()969 185 45154
1853 1098 510231 253 6(1507

1854 1410 018920 254 70892

Voiei maintenant un état de tous les arrivages do la mer aux ports

réunis do Québec et Montréal do 1838 à 1S55 :

Années.
No. de

vaiBscaux.

No. de
tonneaux.

Années.
No. de

vaisseaux.

No. do
tonneaux.

1838 1091 1847 1444 542505
1839 1147 1848 1350 494247
1840 1432 1849 1328 502513
1841 1458 1850 .... 1341 485905
1842 1081 1851 1469 573397
1843 1419 1852 .... 1234 600123

'

1844 1420 1853 .... 1351 570738
1845 1099 628389 1854 1670 089818
1840 1009 623791

On voit par lo premier do ces tableaux quo lo tonnage au port do

Québec pour 1854 est le plus élevé quo nous ayons encore eu ; il en

est do même du tonnage au port de Montréal. Par le second tableau,

il est clair quo l'année 1854 a été pour lo Canada l'année la plus

commerçante de toutes celles qui l'ont précédées. 11 est vrai qu'eu 1845

il était arrivé 20 vaisseaux de plus qu'en 1854, mais ceux de cette der-

nière année compensent cette difTérence, puisque tout en étant inférieurs

en nombre, leur tonnage est de 60,000 tonneaux plus fort que celui

dos vaisseaux arrivés eu 1845.

(*) Voir Appendice B.



COMMERCE. 79

Don 1,070 vftlMsonu.' nrrivt's en isr)! aux ports dt» Qm'hoc rt do

Mont n'ai, l'iO ont pris Inir rliar^'ciiicnt i\ Montréal, 27 n'y ont pris

qn'im (Icnii-cliar^îonK'nt (la sci'ondcnioit'u'di'vantt'trc priso à Québec),

ot U'H autrt'M l,r)14 vaisseaux ont été chargés aux endroits stiivanls:

^ Québec, 1480 :—au Saguenay, îl la l*ointe-aux-l'ères et au Cap
Ciiat, 34.

On comptait parmi ces 1,070 vaisseaux, 100 vaisseaux étrangers,

savoir :

Nations.
No. <1(,

vaisseaux.

No. de
tonneaux.

Amt'i'icnina (1'^ tats-Unia) Cl 415.39

Norvrgii'iiâ 6.T 248S4
Viiiâsitua 18 7084
rortiigiiis 16 'J871

AllcllllUli.l8 7 2052
Suôildis 4 liiûG '

Friiiiçiiii!

Autrichiens
2 4.15

ï 1»5
Espagnols

Total • • « • • •

1 211

1C6 81447

On voit par Iti que les vaisseaux qui ont fréciuenté nos ports do Qu(î-

bec et Montréal en 1851 ne fondent que le dixième du nond)re total.

Il serait désirable pour nous qu'ils fussent plus nombreux, parce quo

la consé([ueiu'e serait quo nous obtiendrions directement des produits

importants dont noua no pouvons nous passer et que nous importons

actuellement par les Etats-Unis. Les facilités nouvelles qu'offrent les

arrangements commerciaux, conclus récemment entre le Canada et

les Etats-Unis et quo nous pourrons étendre h d'autres pays, auront

pour eflfet d'engager les étrangers îl visiter nos ports.

Le nombre de vaisseaux qui ont quitté lo port do Québec en 1854

est de 1,504, jaugeant GG4,.'345 tonneaux.

Les importations et exportations du Canada depuis 1842 sont aussi

très satisfaisantes. Elles prouvent à l'évidence que le Canada est en-

tré dans une ère do prospérité qui tout ])robablement durera long-

temps. Ses exportations en effet n'ont guère été jusqu'ici que le pro-

duit do son propre sol ; mais avec la réciprocité commerciale et tous

les avantages que notre libre navigation intérieure offre au commerce

américain, nous devons nous attendre h voir nos eaux sillonnées par

les vaisseaux de nos entreprenants voisins et leurs produits de l'ouest

prendre la voie du St. Laurent pour se rendre à la mer. Il n'en est

pas moins remarquable cependant que, par ses propres forces et par un

travail constant, le Canada est parvenu en deux années, de 1851

IM]

il

I
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Il 1853, à presque doubler la valeur réunie do ses Importations et ex-

portations, comme le fait voir le tableau suivant :

Tableau des importations et exportations du Canada, pour la période

de 1842 à 1854 :

Valeur des Valeur dos
Total.

importations

.

exportations.

£12912131842 ... (sterling) £2127643 £3418856
1843 ... 1990115 1317958 3308073
1844 ... 3559767 1080850 6240117
1845 . .

.

3444925 2084930 5529855
1846 . .

.

3711633 1965004 5670637
1847 ... 2906870 2203054 5169924
1848 ... 2628584 2302830 4931314
1849 ... 2409130 2103078 4632108
1850 ... 3489406 2457786 5947252
1851 . .

.

4404409 2663983 7068392
1852 ... (argent courant) 6071023 3820091 8897714
1853 ...

(< 7995359 5950325 13945684

Ce tt\])leau fait aussi voir que les importations et exportations

du Canada n'ont cessé de s'accroître depuis 1849, et il n'est guère

possible que ce progrès se ralentisse longtemps, grâce à la récipro-

cité qui est maintenant établie entre nous et nos voisins du sud et

ftussi entre nous et les Provinces du Golfe. C'est à cette occasion que

M. Woodbury, qui craint évidemment que la voie du St. Laurent

ne devienne bientôt le grand chemin du commerce du nouveau

monde, n'hésite pas à dire que, si les Etats-Unis n'y prennent pas

garde, le Canada accaparera bientôt la plus grande partie du com-

merce de l'ouest, et dans ce cas, dit-il, " Québec et Montréal devien-

dront le rendez-vous de la marine au détriment de nos ports," et

Québec pourra bien devenir le premier port de mer de l'Amérique,

puisqu'en ce moment " il en est le second, exporte plus, proportion-

nellement à sa population, qu'aucune cité des Etats-Unis, et emploie

à ses exportations un tonnage plus fort qu'aucun autre port américain

à l'exception de New-York." Mais n'anticipons pas, et parlons d'abord

de nos importations, qui méritent une attention spéciale, non seu-

lement considérées coi.mie un tout, mais encore dans leurs détails.

L'honorable M. Hincks disait en 1849 :
" Il n'y a aucune branche

" de la statistique qui indique plus clairement l'état de la prospérité

" d'un pays que la comparaison de la consommation des articles im-

" portés en rapport avec la population." M. Ilincks entrait ensuite

dans les détails de nos importations. Nous ne suivrons pas sa trace

sur ce dernier point, parce qu'elle nous mènerait trop loin. Nous nous

contenterons de faire voir quelle a été la proportion de nos importa-

s

1
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iCU-

tions par rapport au chiffre de iiotre population h. différentes époques.

Ce sera le moyen de connaître réellement la prospérité de notre paya.

Années. Population. Importations. Par individu.

1818 • ••• •••• «•• 1493332 £2628584 £1 15 V!

1851 .... • ••• ••• •••• 1842265 4104409 2 7 9

1853 • ••• •••• •••• 2060897 7995359 8 17 7

Ainsi, en 1848, chaque individu se trouvait avoir dans les impor-

tations une part de c£l 15s. 2d., et trois ans plus tard cette part se

montait à X2 7s. 9d. ; elle s'était accrue ainsi annuellement de 4 sciiel-

liugs et 2 deniers. Mais en 1SÔ3 c'est bien autre chose encore ; claujuB

individu se trouve avoir c£3 17s. 7d. comme sa part des importations.

En sorte que, dans les deux années qui se sont écoulées de 1851 à

1853, la part de chacun a augmenté annuellement de 14 schellinga et

onze deniers, c'est-îi-dire que l'accroissement durant chacune de ces

deux dernières années a été plus de trois fois aussi (considérable que

durant chacune des trois précédentes. C'est un résultat (pie nous

pouvons enregistrer avec orgueil, car il indii^ue au sein de nos popu-

lations des ressources et une prospérité considérables.

Nous pouvons compléter cet aperçu général de nos importations

par le tableau (pii va suivre. Ce tableau fait connaître de quels pays

nous avons le plus importé durant les années 1850, 1851, 1852, et

1853, et nous apprend aussi en quelle proportion nous avons iuiporté

de ces ditîérents pays.

Importé de la Grande-Bretagne .

Importé des colonies de l'Amérique
septentrionale ....

Importé dos Indes occidentales .

.

Importé des Etats-Unis

Importé d'autres pays étrangers.

.

1850. 1851. 1852.

£2607783

120238
1278

2119423
162899

£2407980

96404
1112

1648715
91301

£3015033

109224
3406

2091441
142574

1853.

£4622200

158164
809

2915536
268507

Il est clair que nos relations avec la Grande-Bretagne sont loin de

diminuer, mais il est évident aussi que nos rapports commerciaux avec

les Etats-Unis augmentent considérablement, ainsi qu'avec les l'ro-

vinces du Golfe. Néanmoins il est bien digne de remarque ((ue, de

1851 à 1852, nos importations de la Grande-Bretagne ayant diminué

de .£344,250 et celles des Etats-Unis au Canada ayant augmenté de

c£27,982, nous nous soyons trouvés en 1853 à importer des Etats-

Unis pour seulement c£S26,113 de plus qu'en 1852, tandis que «os

i. I
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importations de la Grande-Bretagne ont excédé (durant lamême année)

celles de 1852 de c€l,954,497.

Ces grandes importations ne paraissent cependant pas suffire à l'ac-

tivité de la classe mercantile et aux besoins du pays ; car durant les

2 années qui se sont écoulées de 1851 à 1853, nos importations

" d'autres pays étrangers " ont presque doublé et promettent d'être

bientôt beaucoup plus considérables.

Nos importations par la voie du St. Laurent en 1853 représen-

taient une valeur de c€4,817,005, dont c£261,991 étaient la valeur des

articles destinés aux Etats-Unis.

Aux six principaux ports du Canada nos importations ont été

comme suit en 1850, 1853 et 1854 :

Ports. 1850. 1853. 1854.

Québec • •••• •••• •••• £494139 £1141594 £1754329
Mouti'tal • • •••• •••• •••• 1726356 3381539 3816082
Toronto • • •••• •••• •••• 634722 1165056 1362706
Hamilton • • •••• ••• •••• 395782 8863'77 1276599
Kiiigstou • > ••• •••• •••• 875G2 2123' o 276397
Stanley 33849 131066 102675

Le chiffre des importations de Québec est beaucoup plus grand

qu'il ne paraît l'être par ce tableau, les marchands de Québec

ayant depuis plusieurs années l'habitude de rapporter une partie de

leurs importations à, la douane de IMontréal. Au reste, tel qu'il est,

ce tableau montre l'accroissement suivant :

Port de Québec (en 4 ans) 255 par 100

" Montréal " 63 "

" Toronto " 114 "

" Hamilton " 222 "

" Kingston " 215 "

^' Stanley " 203

Il est évident que les importations de Québec et des quatre autres

ports ont augmenté l^eaucoup plus rapidement en 1854 que celles du

port de Montréal qui donne néanmoins plus du tiers du revenu des

Douanes. Il est aussi remarquable que, pour cette même année,

c'est le port de Québec qui montre le plus grand accroissement ; et

cet accroissement ne parait pas être passager, pttisqu'il est très-pro

nonce pour la période de 1850 à 1853. Au reste, ce qui donne davan-

tage la mesure de l'augmentation des importations, c'est le fait que

depuis 1850 Toronto é+ait après Montréal le port qui importait le plus,

et qu'en 1854 Québec a repris la seconde place et mis Toronto au

troisième rang.
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Voici maintenant la valeur des différents articles importés en 1850,

1851, 1852 et 1853 :

Articles. 1850. 1851. 1852. 1853.

Café, sucre, mêlasse, thé, tabac, £ £ £ £
epiiitupux, sel 654945 T43261 828381 1042791

Fruits, épiées, pâtisseries, confi-

tures, inacanius, viuaigro 42854 48151 46513 68506
Animaux, graius, provisions.bou-

blon, sou, 23319 14414 14263 22014
Aile et bierre, eidre, coco, cboco-

lat, poisson, fourrures, verrerie,

cuir tauné, huile, papier, pa-

tates, lard, graines, riz, bois,

madriers ou planches, chan-

delles, coton, cuir, caoutchouc.

fer et quincaillerie, méca-
nismes, toile, soie, laine, etc..

.

283841'7 SôSlO'J.S 3266454 5121173
Millet, écorcc, soies de cochon,

meules, cables, charbon, tein-

tures, coton filé, lin, chanvre.

étoupe, peaux crues, vieux cor-

dages, saindoux, graisse et dé-

chets, plomb, minerais et mé-
taux, poix et goudron, cordes.

résine et rosine, acier, suif, fer

en barre, etc., huile de coco et

do palmier, etc .... 391846 519126 604042 1296895
Marchandises admises franches

de droits 294133 452671 311962 433977

>

au

Les premiers articles sont sujets îi des droits spécifiques et ad
valorem; les seconds à 30 par cent; les troisièmes à 20 par 100; les

quatrièmes à 12i par ICO ; les cinquièmes à 2J par 100, et les derniers

sont admis en francliise.

Nous aurions beaucoup désiré donner ici la valeur et le détail des

importations de 1854 ; mais l'année douanière ne finissant que le 5

Jinvier et les retours des Officiers de Douanes ne pouvant raisonna-

blement être faits sans délai, il a été impossible à M. le Commissaire

d':'.^ Douanes do nous fournir ce renseignement avec ceux pour 1853

qu'il nous a donnés avec empressement. Nous nous contentons donc

de pul)lieriei ce que nous connaissons, par les journaux ou autres voies,

'i3S importations de 1854:

Valeur des importations de 1854.

Port de Québec £1,754,329

" Montréal 3,816,082

Toronto 1,362,706

« Hamilton 1,276,599

" Kingston 276,397

" Stanley 102,675 ft
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S'il y a ou une augmentation correspondante aux autres ports d'en-

trée, la valeur des iuiportations du Canada en 1854 se sora élevée h,

plus do ci;i),ôOO,v.JO. Cette augmentation au port de Montréal porte

pour un tiers sur les marchandises en entrepôt, dont la valeur était en

1853 de .CG'13,000 et a été en 1854 do ci;8G0,000, et aussi pour près

d'un tiers sur les marehandises admises en franebise et dont la valeur

était en 1853 de c£128,49'4 et a été en 1854 de .£321,347, donnant un

accroissement de ^£192,853, égal à plus de 150 par cent

Si maintenant nous passons aux exportations dont nous avons

donné la valeur annuelle, les statistiques ofTicielles nous font voir que

ces exportations ont été dirigées en 1852 et 1853, dans les proportions

suivantes, vers les pays dont suit la nomenclature :

EN 185J.

^ Articles.

Valeur

des

effets

exportés.

(3J

S.

p?

S

o
to

p
<

Provinces

an-

glaises

de

l'Amé-

rique

du

nord.

a

è
ci

g;

S

£ £ £ £ £ £
Produits des mines .... 8394 7855 .

.

• • • • 539 43333
Produits de la mer .... 74462 5415 .. 2 13138 12572 3362
Produits des forêts , . .

.

1644584 1174037 1341 5794 460049 175
Produits agricoles et animaux 1477292 233898 2047 179236 1061823 150
Articles manufacturés .... 19783 3047 100 1390 15095 103
Autres objets 20875 2380 . * . • 3341 21050
Vaisseaux eoiistruits à Québec 262600 262600
20 pour 100 à ajouter à la

valeur des exportations des

ports intérieurs 312908

Total pour 1852 £ 3826901

En 1 853.

Produits des mines .... 27339 8440 18899
Produits de la mer .... 85000 8801 • • • • 15072 18355 42770
Produits des forêts .... 2355255 1682125 4445 6466 652544 9673
Produits agricoles et animaux 2364333 544212 315118 1505007
Articles manufacturés .... 35106 877 380 6891 26957 4
Autres objets 15823 1707 220 1566 11330
Vaisseaux construits à Québec 620187 620187
20 par 100 à ajouter à la va-

leur des exportations des

ports intérieurs . . .

.

447268

Total pour 1853 £ 6950325
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Ces tableaux font voir que la clifférenco entre les exportations

do ces 2 années est en faveur de 1S.53 dans la proportion suivante:

Produits dos mines £ 18915, ou trois fois aussi grande,

" de l;i mer 10558. ou plus graude d'un septième,

" des forêts 710671, " " de près d'une demie,

" animaux et

agricoles 887041, " " de plus d'un tiers.

Articles manufiictnrés. .. 15323, " " de plus des trois quart»,

Vaisseaux construite à

Québec 357587, •' " d'une fois et un ti«rs.

Ces tableaux nous montrent aussi que la valeur de nos exportations

aux (îillV'rents pays (jui y sont nommés a été comme suit :

Années.
Grande-Bre-

tagne.
Australie.

Provinces au-

glaiseK de VA-
mL!i(jue du

nord.

Etats-Unis. Autres paya.

1852
1853

£1689232
2806349

£3490
5045

£202899
345113

£1571128
2233092

£47122
52447

C'est un pro^irrès important, puisque nous nous trouvons à avoir ex-

porté de plus en 1853 qu'en 1852 :

A la Grande Bretagne, pour £1177117

Eu Australie, pour 1555

Aux Proviuees anglaises de l'Amérique du nord, pour. . .

,

142214

Aux Etats-Unis, pour 601 9<34

A d'autres pays, pour 5324

Faisant un accroisa-ament (.>tal de £1988174

Auquel il faut ajouter la valeur additionnelle de 20 par 100

pour les exportations des poils intérieurs 134360

Ce qui donne un grand total de _. . . £21 22534

Ces chiffres nous font aussi voir qu'en 1852 les exportations du

Canada à bi Grande-Bretagne et colles faites aux Etats-Unis étaient

presque égales, les premières n'excédant les secondes que de <i;iOO,

000. Mais en 1853, c'est toute autre chose ; la différence en faveur de

la Grande-Bretagne est de plus de <£G33,000.

Si nuiintenant nous comparons le chiffre de nos exportations avec

celui de notre population, nous obtenons le résultat suivant :

Amioes. Population. Exportations. Par individu.

Xoow***« ••«• •••« •«••

1853
1951581
2060S97

£3826901
5950325

£1 19 2

2 12 11

lit j
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XI

m

donnant pour l'anniîe une augmentation de 13 schellings et 9 deniers

par chaque individu.

Nos exportations de 1853 aux ports suivants se sont montées aux

sommes qui suivent :

Port de Québec oÊ2,443,157 19

" do Montréal

" de Gaspé
" do New-Carlisle

" d'Amlierst

Ports intérieurs

Addition de 20 par 100 pour les ports

intérieurs

Et durant les années 1850 et 1853, nos exportations ont été comme
suit aux six principaux ports :

740,050 8

32,607 19 11

29,942 14 6

14,597 1 G

2,236,341 7

447,268 5

Ports. 1850. Ports. 185 S.

Québec ,

.

£1297523 ;Québec £2143457
Montréal 436193 .Montréal 74G06O
Toronto 67557

i

Toronto ... .... 221490
Hamilton 88222 Hamilton 206719
Dalhousio .... .... 79528 Dalliousie 182188
St. Jean 303959 St. Jean 161109

Enfin, aux deux seuls ports de Québec et Montréal nos expor-

tations des 14 dernières années se sont élevées aux sommes sui-

vantes :

Années.
Port de
Québec.

Port de
Montréal.

Années.
Port de
Québec.

Port do
Montréal.

1841 £1727726 £700070 1848 £1357326 £391841
1842 991489 728729 1819
1843 1367651 888199 1850 1297523 436193
1844 1486848 754231 1851 1593662 529807
1845 2056851 720797 1852 130101

9

518262
1846 1866456 658338 1853 2443457 746050
1847 1831399 848982 1854 2511767 458410

Ainsi, de quelque manière que nous considérions nos exportations,

celles des deux dernières années sont un progrès extraordinaire sur

les années précédentes. Et quant au port de Québec en particulier,

ces tableaux démontrent que la valeur de ses exportations en 1853

est trois f ns aussi grande que la valeur collective des exportations

des 4 autres principaux ports extérieurs, dcmblo de la valeur collec-

tive dos exportations des cinq autres principaux ports intérieurs ou

extérieurs, et aussi considérable que la valeur réunie des expor-
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tations do tous Ich ports intcTipiirs, D'un autre côté, les exportations

do Québec en 1853 sont do près de .€400,000 plus fortes que les

plus considérables que cotte ville ait encore faites, tandis que ]\Iont-

réal n'atteint pas en la même année le chiffre de ses exportations de

1844, bien qu'il y ait chez nos compatriotes de Montréal un progrès

très marqué dans leurs exportations jusqu'à 1854 exclusivement. Que
no pourrions-nous pas dire après cela des exportations du port de

Québec en 1854 qui sont encore plus élevées que celles de 1853?

Mais laissons ces considérations générales sur nos exportations pour

parler un pou des articles que nous exportons.

Nous ne parlerons pas longuement du produit des mines, car ce n'est

là qu'une miniviie fraction de nos exportations actuelles. Néanmoins

il est bon de remarquer que c'est une source de ricliesses à laquelle

on ne puise que depuis peu de temps, et que, si en une seule année la

production do nos mines a été trois fois plus grande que l'année pré-

cédente, c'est un encouragement considérabk! et qui devra avoir pour

résultat l'exploitation de nos richesses minérales d'une manière plus

étendue, et par conséquent une exportation importante de métaux et.

minerais.

Voici quelle était la valeur de nos exportations des produits de nos

mines pour les années suivantes :

1850 c-€0,145

1851 21,(588

1852. 8,394

1853 27,339

Nos exportations de poisson, etc., ne s'élèvent pour 1853 qu'à

.£85,000, ce qui n'est qu'un progrès peu remarquable sur l'année pré-

cédente, nos exportations du produit des pêcheries ayant été comme
su't durant les trois années précédentes :

1850 de3G,512

1851 02,324

1852 74.462

1853 85,000

Jusqu'ici le unada a beaucoup négligé cette grande source de ri-

chesses. OntVn-, qu'il renferme dans son sol trop de ressources pour

que sa population de 2 millions d'habitants ait eu le temps de se

livrer à l'o\;>ioitation dos richesses inépuisables du Cclfe St. Laurent.

Néanmoins, dci)uis trois à quatre années, nos hommes d'état ont paru

s'alarmer de l'indifférence apparente des Canadiens à l'endroit des

pêcheries. Ils en ont recherché la cause, et ont cru la trouver dans

l'absence de protection de la part des autorités. Ils ont donc essayé

de donner plus de sécurité au pêcheur canadien, mais malheureuse-
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ment ils so sont arrêtés là. Ils ont paru oublier les primos d'oncou-

ra,v:<Mn('nt que l'on accordo ailleurs, on Franco et aux Etats-Unis par

exemple ; en sorte <|U0 nous en sommes enei>re pour ainsi dire à eom-

mcuccr l'exploitation do nos pêcheries. Espérons toutefois ([ue notre

j^ouvornement sentira bientôt la nécessité de venir au secours des |)ô-

cheurs canadiens, et alors nous devrons compter avet; conliance sur

une exportation do poisson, huile, etc., double, triple, ([uadruple do

celle (juo nous faisons aujourd'hui. En attendant, contentons-nous,

avec nos ((uelques douzaines ou cin(|uautaines de i)eclieurs, de regar-

der les Fran(j'ais, les Anglais et les Américains, qui se partajretit ce à

quoi nous aurions bien, ce semble, ([uc!l(|ues droits. Il sutlit pour cela

de savoir ([uels sont le personnel et le matériel (jne ces trois peuples

employaient en lîS^lO aux pêcheries du ^^olfe et du fleuve St. Laurent»

et les résultats ([u'ils obtenaient alors :

Nombre d'hommes cmployco .

Nombre de bàtimeuta . . .

.

Nombre de cbaluupes . . .

.

Nombre de quiutiiux de \wis-

son .... .... ....

Valeur du poissou . . .

.

Valeur du loup-mariu . . .

.

Angliluts.

25000

5Î0

1000000

Fraiiouia.

25000
500

grands

1000000

AuK'ricaina.

3*7000

'2000 de
80 à 180 tou

10000

Total.

87000

3020

lOOOO

1500000 8500000
C2187600

£125000

Ajoutons h ce tableau 326 bâtiments, jauj^^oant ensemble 30,196

tonneaux, et montés par 11,029 hommes, qui, en 1850, laissèrent les

ports do Terreneuvo pour la pêcho du loup-mariu.

Et si nous examinons les résultats do la pêcho do 1854, nous avons

les ehiflFres suivants :

Pour les Américaius :—Valeur de la morue £750000
" " " de riuiilc 135000
" •• " du saumon • 3200

Pour les Français :
" de la morue , 800200

" " " deTlmile 12000
" " " du eaumon 4000

Pour les Anglais :
" de la morue 500000

" " «' deriiuile 830000
" «« " du liareug 60000
" « " du saumon 1300O
" " " des peaux de loups-marins .... 60000
" " " de la morue du Liibrador 150000
" " " de l'huile lOOOOO

Total... £3037400
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Cos résultais doivent nous convaincre do plus en plus qno nous

nous laissons rtivir un coiunicrcc i\\w nous pourrions faire lacilcnicjit

nous-int'uu's, et ([u'au lien d'importer diaiiue année heaueoup do puis-

son et d'iniile, nous devrions en exporter en },'rande ([uantilé.

Hi des pêcheries nous passons à nos forêts, lo spectacle est bien dif-

férent. Ji'exploitation des bois se fait en effet en Canada sur un très

grand pied ; la seulo choso h. craindre, c'est qu'elle se fasse (iuel((UO

fois sans discernement et sans intelliirence; on sorte qu'il est très pro-

bable que l'intervention législative sera nécessaire avant lonj^^emps

pour eni[)cc]ier cett(î sour(;e de riclu'sses de s'é])uiser. Celte interven-

tion no paraît cependant pas encore nécessaire à nos législateurs, (pu,

n'en doutons pas, sauront bien en temps convenable mettre fin à

l'abus. En attendant, ([u'il nous suffise d'examiner les résultats

actuels, et pour cela voyons d'abord (piel a été depuis 1811 jus(|n'au-

jourd'hui l'approvisionnement annuel des principaux articles de bois

du i)ort de (^)uébec. Nous aurons ainsi une idée de l'exploitation do

nos forêts, (.i^uébec ayant toujours été et étant encore le grand enlro-

pôt do bois du Canada.

Taolkaiî do l'approvisionnement des principaux articles do boitî

du port do Québec pour les onze dernières années :

•
m
o
C
a

d

o
•13

2

•a

S ^

ï^7

<u g

a 3
"!t>

a <ï>

O

d
vu

O

1

Pin

rouge. i

Mor-
ceaux.

i\Ior-

couux.
Pieds. Pieds. l^ieds. Pieds. riedfe. Pieds. Pieds.

1841 Hi8r,048 1201372 18C60 73688 136490 C7O170 681820 4191054 12067426
1845 1887258 1120237 200766 101115 412096 1567951 1834146 4441515 19141455
1846 1316401 916933 593584 241683 2604 32 '3472303 2756751 527060O 24705287
1847 2'J8<}547 590619 92337 122715 2035541 2484409 6516922 12H26294
1848 1 92',)7n;5 736200 407398 28190 36283 1064750 1135159 4223952 7132127
18-lU 1116681 401014 183417 193176 58357 975309 864-187 3797584 11915130
1850 1462000 399000 256414 69761 82797 1504060 1082854 2121810 1438H593
1851 1500000 660000 r.ioosi 74659 174137 2008727 1589932 31893S7 151.7815
1852 216 5236 4653^2 49880 235312 2404616 1650073 2405041 27C.3123'J

1853 250i5896 718130 70616 159020 711239 1353431 20600r)9 17487010
1854 2223508 64t)112 2649759 45052 221440 1927805 2170071 3 (56848 19648000

Voici maintenant un état de nos exportations des mêmes articles do

bois durant les mêmes années, ce qui nous aidera à nous rendre

compte de certaines diminutions et de certains accroissements dans la

quantité des ditrérents articles de bois.

**»

!l, .1
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Taiilhau do l'exportation des principaux artiolos do buis du port do

Quc'Ik'C do IN M II 1854:
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blanc.
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Mor-
ceiiiix.

Mor-
ceaux.

Pieik. l'icds. Pieds. Pieds. Pied*. Pieds. Pieds.

1841 «087001 61309 122310 120S988 1213110 4009149 11 9.50138

1845 3200015 527259 • ••••• 183300 207080 1423920 197440 5182320 15828880

1840 2081200 ;;86807 771489,147880 188900 1793320 U I208O 52O0O4O 14392220

1847 2714225 ;J89014 1372520 108500 91040 1591520 18o40S(i 4400520 90200 10

1848 2480t)28 ;5fil881 124400] 92:50u 5 90 80 1171700 879040 43051 lo 1OTO90S0

184'.» 2282:J90 018881 140400 134120 ÔOGOO 1413000 1128320 4070000 11021920

1850 2207n8(l 014277 30000 180200 47280 152G04O 1110240 358084(1 13(JIO.'.20

1851 1418581 548105 1208U,122800 102720 1423880 1121200 3483089 159I1000
1852 l«42;i91 005115 51440! 94300 80140 893880 1030180 250284O 15095920
185;î 2425 KiS) C5:;ioo 9000 101700 82200 1152000 1O0832O 2315100 173991X0

1854 2(504056 87I8S5 78500 51100 100100 1403000 1335920 2099080 19012320

Lo premier do ces tableaux nous fait voir que c'est en 1852 que l'ap-

provisionnement de bois a été lo plus con8idéral)le au port de Qué-

bec, mais aussi que l'approvisionnement de 1851 a été de Ijeaucoup

plus considéral)lo que celui de 185.3, étant presque égal îl celui de

1852, et l'approvisionnement total de bois pour les quatre dernières

années a été comme suit au port do Québec :

Bois carré 'pieds cubes) .... . . .

.

Douves de lùre qualité (mille de 1200)
Douves à tonnes (mille de 1200) . . .

.

Madriers de lùra qualité .... . . .

.

Cordes de bittes .... .... . . .

.

1851. 1852. 1853.

22944739 84842146 22560911
1455 2080 1914
1010 1790 3177

2220000 2465230 2508890
3500 3483 4029

18-54.

30425047
1841

2982
2863080

4501

Le second tableau nous fait voir que l'exportation do bois au port

de Québec a été plus grande en 1854 qu'en toute autre année, l'ex-

portation totale y ayant été comme suit durant les 4 dernières années :

Bois carré (pieds cubes) .... . , .

.

Douves de 1ère quiilité (mille de 1200)
Douves ù tonnes (mille de 1200) . . .

.

Madriers de 1ère qualité .... . . .

.

Cordes de lattes .... .... . . .

.

1851. 1852.

22210080 20361360
ISlOl 1434

2507i 1779
1960749

5316
2007500

6509

1853. 1851.

22129120 25340800
1571 1571
1857 2708

3078575 3470491
6070 5972
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"Pur ]o inoj'on do cos tabloaux, il rst facllo do s'oxplîtiuor la raison

do la (rmiinution do rapprovisinnTioiiiont do portaincs aniu'cs oom-

pari! Il celui d'antres années. l*ar exemple, on voit (pic l'npprovi-

sionnenient do Itojs carré en IHôri est do :{ l,Si:2,M<> pieds cuIm's en

outre <lo i>lus do (),HO(),U()() i)ieds restés do l'année i»récédenle, tandis

qno l'oxportation do bois carré en 18ô2 n'a été quo do 20,.'{01,300

])ieds cuhes. On conçoit alors (pio rapi)rovisionnenieiit et l'expor-

tation do 1SÔ3 aient pu s'éj,'alor sans ([uo le nmrclié do ISô-l ait eu h

.souflVir, puis(inc le bois carré resté à (Québec en liivernenieni devait

être (eu outre! do la consoninuitioii locale) de douze à treize millions

de jtieds cubi's. C'est aussi sur la plus ou moins grande (juaulito

do bois liivernéo <iuo les oxploileurs s'appuient eu i:raude partio

pour élondro ou restreindre leurs exploitations; ce qui expliiiuo l'ap-

provisionnement plus ou moins grand que reçoit cbaquo auu''e lo port

do Québec. Voilà aussi sur quoi n(ms nous basons, on outre do la

crise nu)uétaire, pour diro quo l'approvisionnenuiit do 1S.5Ô sera à

peino aussi grand cpio celui do 1SÔ3.

A cette occasion, nous ùevons diro qu'en co mouu'ut notro com-

merce do l)ois passe par une é])rouvo très sévère, oiiuséo principale-

ment par la guerre contre la Russie, et aussi par les prix élevés du

fret au printemps et au commencement do l'été derniers. Néan-

moins, comme une portion considérable de nos exportations do bois a

été faite à ordre, la porto produite par la baisse dans le prix du bois

retombe en partie sur les pays étrangers. Il n'en est pas moins vrai

pour cela (luo cette grande industrie reçoit en co nujment un choc

bien grave, dont elle devra se ressentir plus ou moins longtemps selon

la tournure que prendront les affaires polititjues de l'Europe.

Ne connaissant pas la valeur du bois exporté en IS.'jI, nous devons

nous borner à insérer ici un état de la valeur do celui exporto durant

les quatre années précédentes, savoir :

En 1850 c£l,,'3G0,754

" 1851 : 1,515,878

" 1853 1,044,584

" 1853 2,355,255

D'un autre côté, les produits animaux et agricoles et un très grand

nombre d'articles manufacturés n'ont pas subi les atteintes do la

crise qui met le commerce de bois dans une position si critique.

Aussi, la production des grains, légumes, fourrages, etc., est-elle trîïs

considéra])lc et augmente-t-ello chaque année.

En 1793, nos exportations do blé et do fleur par le St. Laurent

étaient de 100,000 quarts ou barils, et en 1802 elles s'élevèrent à

930,000. En 1841, elles furent de 400,000 barils, et dans les années
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do 1840 i\ 184G inplusivoment elles s'élevèrent à quatre millions et

un quart de barils do fleur et de minois de blé, l'exportation de 1846

par le St. Laurent ayant été d'un demi-million de barils de fleur et

d'un demi-million de minots de blé. Kn IbôO, 18/51, IS32 et 1853, nos

exportations de blé et de fleur furent comme suit:

Anuées, Blé. Fk'ur.

XOOU a*a« »••• •••• •••*
AOUl aa** •*•• aaaa **aa
AV't/M *aa» *a** *••• •*•
10i>0 •••* ••• *aa* «aaa

1295029 minots
933756 "

lS8;iô98 "

2606903 "

650439 barils.

668623 "

7()2ti24 "

•780058 "

La valeur du blé et do la fleur exportés par la voie du St. Laurent

a été pour ces (piatre années comme suit :

Années. Blé. Fleur.

1850 •••* aaa* «a. a aaa* ..a.
^OfclX * » % a*a« •••* aaaa ««a*
loôj *••* *aa* *•• aa.a aa**
AOOv •••* «aaa •*** aaaa aaaa

£268033
171795
355450
•772610

£685796
67U826
689377
1062208

Et la valeur totale des produits animaux et végétaux exportos

s'est montée aux sommes suivantes :

Amié<'8. Produits animaux. Produits végétaux Total.

1850
1851
lOflai ••• •••• ••••
loOJ •••• •••• >••.

£157580
219859
295920
342621

£1059474
951105
1181364
2021712

£12n054
1170964
1377284
2364333

Quant aux articles manufacturés, la valeur des exportations totales

qu'en a faites la Province, dans les mêmes années, a été comme suit:

Articles manufacturés.

En 1850 .£G,G7G

" 1851 •- 15,802

" 1852 19,783

" 1853 .35,10G

Comme dans des chapitres particuliers nous parlons des produits

animaux, d(i la production végétale et des manufactures, nous n'en

disons pas davantage ici, et passons à la construction des vaisseaux

dont l'expcn-tation est si importante pour le Canada, et qui forment

lo dernier article mentionné dans le tableau que nous avons donné

de nos exportations.

Lord Elgin disait en 1853 que " peu de ports off'rent autant do

" facilité que Québec pour la construction des bâtiments, tous les ma-
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n illlons et

n (lo 1846

flcMir et

1853, nos

Fleur.

.19 barila.
•-'3 "

21 "

58 "

. Laurent

Fleur.

£685796
C7U825
689377

1062208

exportos

Total.

£121-7054

1170964
1.Ï772S4

2361333

i totales

ne suit:

ifacturéa.

roduitg

s n'en

ssoaux

)nnent

(îouno

int do

es ma-

" tdrîaux employés dans la construction des navires y <^tant à bon
" marelle, la main d'œuvro almndante et peu chère durant l'hiver, et

" les chargements toujours certains." C'est ce qui explique pour-

quoi cette grande industrie prend depuis quel([ues années do si grands

développements, bien qu'elle no fasse encore, pour ainsi dire, que

commencer K s'étendre. Le taldeau suivant fera voir, mieux que tout

ce que nous pourrions dire, les développements et par fois la décrois-

sance do celte industrie.

Tableau du nombre do vaisseaux construits si Québec, et du tonnage

de ces vaisseaux do 1843 îl 1854.

Années.

1843
1844
1845
1846
1847
1848

No. de No. de
vaisseaux. tonueaux. 1

1

48
j

18785
48 14045 i

53 25147
40 197G4
70 3717G
41 19999

Aunt'ca.

1849

1850
1851

1852
1853

1854

• • •

• • • •

No. de
vaisseaux.

No. de
tonueaux.

36 24396
45 30387
65 41505
42 27856
76 51637
76 47308

Quoiqu'on dût s'attendre à une grande diminution dans la construc-

tion des vaisseaux en 1854, ce tableau nous fait voir que le nombre en a

été le même cette année qu'en 1853 ; seulement il y a eu dans le tonnage

de 1854 une diminution de 4,229 tonneaux. C'est un résultat satis-

faisant, si l'on se rappelle que les constructeurs ont dû, durant l'été,

restreindre leurs entreprises par suite do la guerre de Russie et de la

difficulté qu'il y avait pour eux, comme pour tant d'autres, à se pro-

curer les crédits suffisants pour faire face à leurs aiTaires. Ce sont

les mêmes raisons qui restreindront beaucoup la construction des

vaisseaux cette année. 11 est bien vrai qu'à, Québec nous avons déjà

sur les chantiers environ 25 vaisseaux dont le jaugeage total sera d'à

peu près 30,000 tonneaux. Mais plusieurs de ces vaisseaux ont été

commencés à une époque où la gène monétaire était moins grande

qu'en ce moment, et il no serait pas surprenant qu'un certain nombre

de ces vaisseaux ne fissent que peu de progrès pour le moment.

Quoiqu'il en soit, cette grande et importante industrie a pris des

développements assez considérables pour qu'on puisse lui prédire un

bien bel avenir. Une crise commerciale peut bien en arrêter l'élan

pendant une ou deux années ; mais, la crise passée, la construction des

vaisseaux recommencera sur un pied plus étendu qu'auparavant, et

se doublera en peu de temps. Nous craignons si peu d'être démenti

par les résultats, que nous consignons ici le fait qu'en 1853 le nombre

total de vaisseaux à voiles et à vapeur construits dans la Province a

été de 138, représentant un tonnage de 69,070 tonneaux.

-«
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Quant aux 76 vaisseaux construits en 1854 dans le port de Qudbec,

ils appartenaient aux classes suivantes :

Bateaux-à- vapeur 8 jaugeant 518 tonneaux

Barques ou goélettes 25 " 2,025 "

Navires 43 " 44,165 «'

Terminons ce chapitre par quelques rapprochements entre le com-

merce des Etats-Unis et le nôtre.

Les Etats-Unis ont fait durant les 10 dernières années des impor-

tations pour les montants suivants :

1844 $108,435,035

1845 117,254,564

1840 121,691,797

1847 146,545,638

1848 154,998,928

1849 147,857,439

1850 178,138,318

1851 216,224,932

1852 212,613,282

1853 267,978,647

Ces s$267,978,647, représentant la valeur des importations des

Etats-Unis en 1853, sont égales h, ^£66,994,661 15s. courant. Or,

la population libre et esclave des Etats-Unis, eu la même année,

était de 25,811,147 habitants. D'où nous concluons que les importa-

tions de l'Union Américaine en 1853 ont été proportionnellement

moindres que les nôtres, puisque le montant do celles des Etats-Unis

ne donne que £2 Ils. lld., courant, par chaque individu, tandis que

le montant de nos importations donne c£3 17s. 7d., courant, par chaque

habitant du Canada.

Et si nous passons aux exportations des Etats-Unis, nous trouvons

qu'elles ont été comme suit durant les dix mêmes dernières années :

1844 $111,206,046

1845 114,040,006

1846 113,488,516

1847 156,648,622

1848 154,032,131

1849 145,755,820

1850 151,898,720

1851 218,388,011

1852 209,641,625

1853 230,452,250

Ce dernier montant étant égal à c£57,613,062 10s. courant,

chaque habitant des Etats de l'Union Américaine se trouve à. avoir
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participé à ces exportations pour un montant do .£2 4s. 8tl., cou-

rant, tandis que durant la même année la proportion do cliaquo

halntant du Canada dans les exportations du pays a été do cC2 123.

lld. D'où nous concluons encore que, proportionnellement à, la popu-

lation, le Canada a exporté en 1853 pour un plus fort montant que

les Etats-Unis.

Pour ce qui est des importations d'objets de manufacture anglaise,

le Canada et les Etats-Unis se trouvaient en 1851 dans la posi-

tion suivante :

ImportatioDs de manufactures anglaises.

Canada .£ 2,475,013,

Etats-Unis c£23,461,999,

co qui donne 20 schellings pour chaque hal)itant du Canada, et envi-

ron 10 pour chaque citoyen des Etats-Unis.

En somme, le commerce canadien est dans un état très florissant

et a fait depuis quelques années des progrès étonnants. Les Etats-

Unis le comprennent si bien qu'ils ne cessent de faire de prodigieux

eflForts pour l'attirer à eux, et annuler pour ainsi dire par des moyens

artificiels tous les avantages que la voie du St. Laurent offre tout na-

turellement au commerce canadien et à celui d'un grand nombre

d'Etats de l'Union Américaine. C'est ce qui explique le fait qu'ils

ont dépensé plus de $150,000,000 pour construire des chemins de for

qui relient l'Atlantique aux grands lacs et au St. Laurent, et plus do

$75,000,000 pour ouvrir des canaux qui puissent accaparer notre

commerce. 31. AVoodbury dit à ce sujet :
" La valeur de ces ouvrages

" est plus grande que le coût de tout notre tonnage étranger, qui est

" aussi intéressé ou employé au même commerce. Quant aux cités

" dont la valeur do la propriété foncière dépend en grande partie de

" ce commerce, on peut à peine l'estimer, mais on ne risquerait rien h

" dire que la prospérité réelle et une grande partie du revenu d'un

" capital de plus de $500,000,000 dépendent matériellement de cette

" question et en dépendront encore davantage plus tard. Co com-
" merce est en effet d'une importance vitale pour les intérêts des

" chemins de fer du Maine, du New Hampshire, du Vermont et de la

" partie septentrionale de l'Etat de New-York, et d'une très grande

" importance pour tous les chemins de fer des Etats de New-York,
" Pensylvanie et Ohio qui sont en communication avec les lacs."

Devant des sacrifices aussi grands que ceux que font les Etats-

Unis, devant l'intérêt si considérable qu'ils ont à nous enlever le

commerce de l'ouest, nous serions condamnables de montrer si

peu d'énergie et d'esprit de conservation que de nous fier à la supé-

riorité de la voie du St. Laurent et do demeurer inactifs et sans in-
!*î
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quiétude sur l'avenir. Nous devons au contraire veiller partout et à

toute heure îi ce ([uo l'Union Américaine n'accapare pas îi son profit

un commerce pour lequel la main de la l*rovideuce a construit uno

largo voie, que des esprits superficiels peuvent croire faite uni<iue-

ment pour l'usage do cette Province, mais que l'expérience d'autres

temps et d'autres lieux nous dit être destinée à servir de débouché

ii une grande partie de l'Amérique septentrionale, comme le l.)auubo

sert de grande route à plusieurs empires et royaumes d'Europe. Les

dimensions du St. Laurent sont troj) gigantesques pour que ce grand

fleuve soit exclusivement à l'usage d'nno Province ou d'un Etat quel-

coufpio. Ce n'est pas en vain qu'il prend sa source au cœur même
de l'Amérique ; ce n'est pas en vain qu'il semble avoir fuit un suprême

effort, par l'extension qu'il s'est donnée dans nos immenses mers inté-

rieures, pour engager les populations occidentales do ce vaste conti-

nent à se servir do ses eaux. Il faut que les préjugés disparaissent

et que la nature reprennent ses droits ; et alors nous verrons ce que

nous ne faisons encore qu'entrevoir, c'est-îl-dire les pavillons de toutes

les contrées du globe flotter sur nos eaux, qui porteront à tous les

pays au nord de l'Ohio les productions de l'Europe et des Indes, et

en rapporteront en échange les céréales, les produits animaux, et les

minerais de l'Amérique du nord.
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IMMIGRATION.

L'iMMioRATioN nu'rito 1>ion d'avoir ît lui seul un chapitre tlans un

Essai destiné h faire connaître ce qu'est le Canada et quelles sont ses

ressources. L'immigration est en effet une richesse pour cette

rrovince, qui par elle voit peupler ses déserts et augmenter ses res-

sources et ses revenus.

Jusqu'à ces années dernières, l'immigration était en Canada près-

qu'exclusivement irlandaise ou écossaise. Elle continue actuelle-

ment à être irlandaise et écossaise pour une grande partie, mais elle

voit aussi grossir ses rangs des enfants inquiets de l'Allemagne, qu!

viennent en Amérique chercher cette liberté que leur imagination a

rêvée et que leurs poètes ont célébrée dans leurs chants.

Cette immigration est cependant bien loin d'être ce qu'elle devrait

être et ce qu'elle sera indubitablement du moment que l'Irlandais,

l'Ecossais, l'Allemand et le Français sauront ce qu'est la terre du

Canada et les facilités qu'offrent à l'émigrant la voie si I elle, si ra-

pide et si économique du St. Laurent. Elle est néanmoins déjà assez

considérable pour attirer l'attention de nos amis do New-York, qui

suivent avec une anxiété bien naturelle les progrès que nous faisons

dans notre navigation intérieure, et les facilités nouvelles que nous

offrons à l'immigration d'outre-mer.

Le tableau suivant indique les variations de l'immigration par

la voie du St. Laurent durant les quinze dernières années, et

fait voir en même temps que, si l'immigration de 1847 a été ploB

considérable que celle de 1854, le nombre d'immigrés durant cotte

dernière année a été beaucoup plus élevée que celui des immigrés de

chacune des autres années qui se sont écoulées de 1840 jusqu'au-

jourd'hui.

Années. Nombre d'immigrée.

1840 21,190

1841 28,937

1842 44,374

1843 20,142

H
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Annt'CH. Nomhrc (Viinmîgrcs.

1H41 25,375

1845 29,2,'33

184G 32,736

1847 90,150

1848..-. 27,039

1849 38,494

. 1850 32,292

1851 41,07G

1852 39,170

1853 3G,G99

1854 53,183

Ce tableau est certainement très satisfaisant, parce qu'il prouve

qu'enfin les avantages do la voie du St. Laurent commencent à être

appréciés de l'autre côté de l'Atlantique, et que la politique, que nos

hommes d'état suivent sous ce rapport depuis plusieurs années, est

couronnée de ce succès qu'elle mérite si bien pour sa libéralité.

Il ne faut pas croire cependant que tous ces immigrés soient des-

tinés au Canada. Un grand nombre d'entre eux ne se servent de

notre fleuve et de nos canaux que comme du chemin le plus convena-

ble pour les conduire vers les terres occidentales de l'Union Améri-

caine. Même avec cette destination, les immigrés sont un bien et

une richesse pour la Province, puis([ue chacun d'eux, selon des calculs

sur les(iuels on peut compter, doit laisser en Canada XI Gs. 3d.

depuis (Québec jusqu'à Buffalo, et dans cette somme ne sont pas compris

les frais de nourriture. (Jr, comme la moitié des immigrés qui ont suivi la

route du St. Laurent de 1840 îi 1852 ont franchi la frontière et se sont

établis dans l'ouest des Etats-Unis, si nous admettons la même pro-

portion pour les années 1852, 1853 et 1854, nous devons reconnaître

que ces 280,739 immigrés nous ont laissé c€368,470 pour leurs frais de

transports. Et si à cette somme nous ajoutons 15 schelings par tête pour

la nourriture, nous aurons une somme totale de c£579,024 représen-

tant le profit que la Province a retiré depuis 1840 de l'immigration des-

tinée aux Etats-Unis. Avons-nous donc raison d'inviter par toutes sor-

tes de facilités l'émigration étrangère à suivre la voie du St. Laurent]

Nous devons néanmoins remarquer que les statistii^ues de l'immi-

gration pour 1853 prouvent que moins d'un tiers des immigrés qui ont

suivi, cette année-là, la voie du St Laurent, ont traversé la fron-

tière, puisque 11,504 immigrés seulement sont passés aux Etats-

Unis, tandis que 19,000 se sont établis dans le Haut-Canada, et les

6000 autres sont restés, au moins momentanément, dans le Bas-Ca-

nada, où des travaux publics leur fournissaient do l'emploi.

h 1'
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En 1851, l'immigration s'est accruo eonsitlt'rablemont, so trouvant

cVcnvinin une moitié plus nomltrcuso (pi'on 18i)3. C'est un progrès

très rapide et probal)leinent beaucoup i)lus rapide (|ue celui d'aueun

autre port. La raison en est dans le fait ([ue les émigrés trouvent

la route du St. Laurent préférable îi celle des Etats-l'uis, bien

que l'immigration à New-York soit encore beaucoup plus forte «ju'à

Québec. Nous pouvons aj(mter que, si l'émigration irlandaise et

allemande est aussi considéralile en 185ô que durant l'année der-

nière, le noudtre d'immigrés au port de Quéltec sera probablement

d'aum(»ins 70,000, parce que, comme le remarque un écrivain (l'iiono-

rablo M. Cauchon), "on a vu cette année (18ô4), il Q^t^''^'^'. des

" hommes (^ui ont toute leur vie été employés à diriger les émigranta

" d'Angleterre vers l'Américiue, et qui, étonnés de la beauté du
" Canada, de la grandeur de ses ressources et de la supériorité de la

" voie du Ht. Laurent sur celle de New-Y(»rk, se sont promis de diri-

" gcr à l'avenir, vers Québec, autant qu'ils le pourront, le flot de l'é-

" migration." Il est probable «ju'en 18ôG nous aurons aussi une im-

migration française, qu'attireront vers nos rives nos terres si étendues

et si riches et notre population de UKeurs et d'origine françaises.

Disons, en terminant, que le nondtre total d'émigrés jiartis d'Europe

et des ports du Golfe en 18,'J4 a été de 5:î,71G, dimt 187 sont morts

dans la traversée. Parmi ces émigrés, se trouvaient :i,A2l pauvres

dont 28 d'Angleterre, 2,971 d'Irlande et 422 d'Allemagne. Ils ont

dû payer à la I*rovince, en débanjuant, .C;3,271.

Enfin le tableau comparatif qui suit fera voir le progrès de l'émi-

gration des différents pays vers le Canada depuis 1847.

Angleterre et Pays de Galles.

Irlaude .... .... . .

.

Ports infûrienro .... . .

.

Continent d'Europe

184*7

28729
503G6
3628

1848

6034

1849

8986

7437

16582 23120
3080
842

1395

.l-.t84

968
436

1850

9885
17978
2879
701

849

1851

9677
12381

7042
1106

870

1852 1853! 1864

9275 9585 18175
15983 144' loi 68

6477J 47: .446
1184 496 876
7256 746611537

I*ar ce tableau, il est facile de voir que nous avons raison de dire

que l'émigration européenne apprécie de plus en plus les avantages

de la route du St. Laurent, car sans cela elle ne grossirait pas chaque

année les flots qu'elle dirige vers nos rives.

L'émigration étrangère sait d'ailleurs qu'en aucun autre pays elle

n'est mieux traitée qu'en Canada. La Province entretient en effet

sur plusieurs points de nos côtes des dépôts de provisions, et tient tout

prêts des secours pour les naufragés. D'un autre côté, l'établisse-

'I
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ment do la Orosso-Tlo, h dix lieues do Qnel)oc, offre aux immiji^n's

maladcM des hôpitaux où ils ont les secours do l'art, et de la religion,

et h tous un lieu eommode pour se purifier après nwo longue tra-

versée et se préparer au grand voyage de l'intérieur de l'Amé-

rique. A Québec, ils re(;oivent au liureau de l'immigration tous

les renseignements, avis et conseils possil)los, et si (juehiues uns

d'entre eux y tombent malades, l'Hôpital do la Marine est lîl pour

les recevoir et leur fcnimir les secours désirables. Enfin, do Québec

jusqu'au lieu do sa destination, l'immigré est transporté sur do bons

et rapides bftteaux-h,-vapeur et chemins de fer, qui lui font oublier les

lenteurs et ennuis qu'il a éprouvés sur l'Océan, sans compter que lo

plus souvent il trouve do l'emploi sans difficulté du moment qu'il met

pied à terre.
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Parlkr (lo la voie du St. T.auront, c'ost parler dos rossourroH ot dii

l'avenir tout entier du Canada. Etablir la atipéri»>rité de cette voio

sur ses rivales, c'est assurer les ressources et l'avenir du pays. C'est

ce que nous essaierons de faire dans ce chapitre, mais nous vouUms

lo faire loyalement et sans ôter îi nos voisins co (|ui leur appartient ot

co à quoi leur énergie et leur esprit d'entreprise leur donnent droit.

On a prétendu longtemps ((ue les rivières qui suivent la dir«'<'tion

d'un méridien ont des avantages très prononcés sur celh's (jui

suivent des parallèles do latitude, parce que, disait-on, les méridiens

traversent des climats différents et sont de cette manière jilus favorables

au commerce; c'est ainsi qu'on eût voulu donner la préférence au

Mississipi sur le St. Laurent. Voyons ce (pte vaut cette prétension.

Le fleuve St. Laurent, considéré sous lo i)oint do vue coninu'rcial,

commence maintenant au fond du la(! Supérieur, puiscpie le canal du

Sault Ste.^Marie doit être livré îl la navigation ce printemps. C'est sur

les bords do cette grande mer intérieure (pie se trouvent les riches mines

ïjiii doivent plus tard faire do cette région une des i)lus florissantes

de rAméricpie. l'ius bas, dans l'Archipel du lac Iluron, il y a une

magnifique pêcherie d'eau douce, et en descendant le cours du fleuve

on a d'abord d'un côté la partie occidentale de l'Etat de New-York

et de l'autre le Haut-Canada ; et plus tard, sur les deux rives, le ter-

ritoire bas-canadien, si riche en productions de toutes sortes. ¥A. si nous

poursuivons notre route, nous rencontrons les vastes cajeu.x de bois do

rOutaouais et du St. l^laurice, nous passons devant l'opulente ville

de Montréal, et puis devant Québec la ville maritime la plus com-

merçante du nouveau monde après New-York, et ensuite nous tou-

chons aux mines si précieuses du Cap Breton et de la Nouvelle

Ecosse, pour fiuh' par franchir les inépuisables pêcheries du golfe.

Mais à quoi bon, dira-t-on, parler de tous ces trésors qui bordent lo

St. Laurent, puisque notre climat est plus chaud en été et plus froid en

hiver que celui de pays semblablement situés en Europe ? A quoi bon ?

Mais îli. ajouter un nouveau motif à tous ceux que la voie du St. Lau-

à
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rvnl pn'scnto n\ix CuniulienH et à l'iUranger Uo se servir do cotto

grande nuitc nutiircllo.

Va d'alMtrd, lo climat du Canada, on l'u caloinnit'. Nos liîvers sont

rudcM, (''('Mt admis ; mais U\ (Canada occidental |>ro<luit des fruits,

tels (juc les raisins et les nu'Ions, (|ue le cliuuit humide de l'.Vnjrleterro

nn laisse pas mûrir; nuiis le Uas-Canada produit le Itlé (|ue la Xor-

vèj;e ne fourint pas. A (pioi Imn alors nous reprocher nos Ioiijth

hivers, si nos étés sctnt suffisants pour penneltre aux fruits des pays

les plus chauds do mûrir sur notre sol ? Bien loin do nous en plain-

dre, nous devons en bénir la Trovidenie, puis(|ue la neifre (pie nos

hivers nous apportent est un eufjrais naturel (pii produit des effets

bienfaisants, en permettant h, la terre do se reposer.

D'ailleurs ([ue nous font voir les états des «rrivaj;os îi Québec î

Que la dat(^ du premier arriv}if,'o au portdo(^uél)ee est, tenue moyen,

pour les 2\) dernières années, " lo ai) ou lo .'{0 d'Avril," et (pie celle du

premier arrivafjro de Montréal au port do Québec durant la nu'ino

période est •* lo 25 d'Avril." tS<nniues-jious donc^ sous ce rapport en

arri('re des États-Unis et particuli('rement en arrit-ro de l'Klat do

New-York.' C'est eo ((UO va nous montrer l'état suivant, (pii nous

donne lu date do l'ouverture du canal Erlé pour les \:i dernières

années :

Amiccs. Ouverture. Âmiéos. Ouverture. Auuéea. Ouverture.

1843
1844
1845 ....

184fl ....

1er mai,

18 avril.

15 avril.

16 avril.

1847 ....
1848 . ..

1849
1800

1er mai.

1er mai.

1er mai.

22 avril.

1851 ....

1852 ....

1853

1854

15 avril.

20 avril.

20 avril.

1er mai.

On voit par ce tableau que lo canal Krié, durant les 12 dernières

années, s'est ouvert 5 fois lo 1er do INIai, 1 fois le 22 d'Avril, 2 fois

le 20 d'Avril, une fois lo 18 et une fois le IG d'Avril, et seulement 2

fois ji la mî-Avril. Le terme moyen do ces douze années est le 23

ou le 24 d'Avril, et celui des 2ô dernières années est le 21 d'Avril.

Il y a aussi ceci do remarquable, c'est que durant les années 1847,

1848 et 1849 le canal Erio ne s'est ouvert que le 1er de Mai, tandis

que nous avions à Québec des bateaux-à-vapeur de Montréal dès lo

17 d'Avril et des vaisseaux d'outre-mer dès lo 24.

Qui ignore d'ailleurs co qu'il faut de temps pour remplir d'eau le

(îanal Erié, et faire les préparatifs nécessaires après la disparition do

la neige ? On peut donc dire qu'en général la voie du 8t. Laurent

et la voie de l'Erié sont ouvertes à la même époque, c'est-!i,-dire vers

le 1er de Mai.
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T)*tm nntrp rnl«', lo canal KrU' ho fonno d'ordinairo (c'est la

nioycmic des vin^t-cinq dcrnicrcs annccs) avant le «-iiKi de I)éceiid»re.

Or, au jHirt de (^m'Iiec, les vaisseaux |»envent, elia<|iie année, ètro

oxpéiliés au -') de Décendireet (|nel<|uetois jns(nrau 10 et au I.'), et ilH

rencontrent moins d'obstacles et ont à essuyer moins de tem|)«''tes i|ue

h'IIs étalent partis dans le mois de Novembre. \\\ reste, les amélio-

rations faites par la Province dans le bas du tleuve et celles ({iil sont

projetées atinuit pour elVet tie fairi' disparaître ces obstacles et de

fournir aux vaisseaux des lieux de refujre contre les tcmpcles.

Si nuiintcnant nous considérons la position du Missisriipi, nous de-

vrons avcMicr (|u'il a sur nous d'une uuunèr*' l'avanlaj'C durant l'Iiiver.

nuiis aussi «|u'il ne l'a pas piuir le commerce atiquel nous aspirons.

LoH pays à blé se trouvent <'n etTet au nord et stir les riïi«'res «[ui se

jettent dans le Mississipi; et le clinuit du ces pays étani à peu près

celui du Canada, les j,'laces y internunpent la rnivi^^alion durant

riiiver. Kn sorte (pus pour ce ipii a rapport au commerce au«piel le

(.'amida est intéressé, la route du Mississipi n'est pas plus favorable

que c<'lle du S». Laurent.

Ainsi, sous le rapport du climat, le St. Laurent n'a rien ît envier à

SOS rivaux, et nous ajoutons «(ue, sous celui de la navi«i:at ou, la voie

du St. Laurent est supérieure à celb-s de l'Erié et du Mississipi.

De mêuK' en eUet ([ue l'on a calomnié notre clinuit, de mêuu' aussi

on a exajjféré les dilTictdtés de; notre navij^ation. Kt i)our ne i»arlcr

f[ue du (îolfc, il faut se rappeler (pi'il a trois sorties: J". celle du

Détroit de lîelle-isle ou bouche septentri(male, (pii est probablement

destinée îl être la plus fréi|uentée, parc<' ([u'ello sera la plus courte et

la plus sure, du moment que le puivernement y aura placé des phares

comme il l'a décidé; 2". celle du centre entre le Cap Ureton et l'Ile

de Terreneuve ;
;j". celle du Détroit de Canseau. La première a une

larj^'eur de 10 milles et la seconde est d'envinm 50 milles.

C'est au sujet d'un de ces chenaux que l'on a tant écrit mr les

dangers du fîolfe; on faisait allusitui au courant qui, se précipitant

dans le Cîolfe par le Détroit de liellisle, fait refluer les eaux vers le

Cap Rosier et y pousse les vaisseaux (pii fréquentent ces parages,

lirais on avait bien soin de ne pas ajouter (pic, comme ce courant est

toujours le mente et comme la cause en est bien comprise, les marina

intelligents et capables ne le craignent pas, parce (ju'il n'otïre réelle-

uieut pas de dangers pour quicon(iuo en connaît les effets. On se

gardait bien aussi de parler des embarcations qui le plus souvent font

le commerce de cabotage entre les Provinces d'en bas et (Québec, car

on eût fait voir qu'il faut en vérité que les dangers de la navigation

du Golfe soient peu redoutables pour que do seiublables vaisseaux

parviennent sains et saufs à leurs ports de destination.
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Mais la vérité a fini par triompher et aujourd'hui on en voit les

effets dans la l)aisso qu'ont subie les primes d'assurances. Précé-

demment, on exigeait des primes plus fortes h Québec qu'à New-York,

parce (ju'eu Europe on s'était laissé prendre aux tableaux chargés

que des étranglais faisaient des dangers de notre navigation. Plus

tard les Américains, qui savaient bien ce que valait la voie du St.

Laurent, assurèrent nos vaisseaux moyennant des primes réduites, en

sorte qu'à l'heure qu'il est nous ne payons pas plus à Québec qu'à

New-York.

Une des raisons qui ont fait baisser les primes d'assurances, c'est

le petit nombre de vaisseaux qui se perdent dans le golfe et le fleuve

wt. Laurent. Ainsi, en 1850, deux vaisseaux .seulement ont été nau-

fragés dans nos eaux, et sans l'imprévoyance et le manciue de soins

de ceux qui les commandaiant, ils eussent été sauvés ; car ils se sont

perdus en un temps favoral)le. Or, cette année-là, il est arrivé à

Québec, 1341 vaisseaux, et il y en a été construit 45 ; d'où il faut

conclure qu'il a éié fait au moins 2,727 voyages d'aller et de retour.

En 1851, sur 1,109 arrivages, il n'y eût (juc 8 naufrages, et 11 eu

1852 sur 1,234 arrivages. L'an dernier (1854), la perte des vaisseaux

a été peu considérable, quoiijue les arrivages aient été de 1G70 ; ce

qui fait encore mieux comprendre que, si le nombre de vaisseaux nau-

fi'agés a été plus grand en 1853, il ne faut pas en accuser la luiviga-

tiou du fleuve, mais se rappeler qu'ils Out été perdus dans une de ces

tempêtes contre lestpielles il n'y a presque pas à se prémunir. Ajou-

tons que la maison Gilmour de Quél)cc, qui, de 1839 à 1853 inclusi

vement, a reçu à Québec 1,077 vaisseaux jaugeant 073,472 tonneaux

n'en a perdu que deux, et elle est tellement convaincue des avan*^ages

et de la sûreté qu'offre la voie du St. Laurent, qu'elle n'assure pas

ses vaisseaux.

C'est avec de pareils faits devant les yeux que l'on a tant et tant

écrit au sujet des ditïicultés et des dangers de la navigati(m du golfo

et du fleuve St. Lourent. On a semblé se complaire à dénaturer les

faits, comme si la vérité ne devait pas tôt ou tard se faire jour. On
s'est surtout bien gardé d'établir une comparaison entre les pertes

que le commerce et la marine essuyaient dans nos eaux et celles

qu'ils subissaient dans les eaux des Etats-Unis et de la Grande-Bre-

tagne. Oh s'es' contenté d'avancer que l'unique comi)agnie d'assu-

rance locale, qui existait contre les dangers de la mer, a été ruinée par

les pertes que lui ont fait subir les naufrages du fleuve et du golfo

St. Laurent ; et l'on a bien eu soin de ne pas ajouter que cette com-

pagnie eût été florissante et n'eût jamais failli, si elle se tut bornée à

assurer contre les dangers de notre navigation, et n'eût pas assuré



LA VOIE DU ST. LAURENT. 105

contre ceux de la navigation du Mississipi, du golfe du Mexicjue, do

la navigation aux Indes occidentales.

Nous allons plus loin, et, consultant les statistiques maritimes des

Etats-l'nis, nous voyons (ju'en 1848 pas nu)ins de 585 vaisseaux

américains se sont perdus, 477 personnes ont péri dans ces naufrages,

et la perte des marchandises a été de plus de o£ 1,1 00,000. Sur la

route du Mississipi le nombre de vaisseaux naufragés sur le récif de

la Floride a été de 41 en 1848 et de 48 en 1849 ; il est, année com-

mune, de 35 à 36. D'autres tables statistiques nous montrent que le

nombre de vaisseaux qui ont péri en 1853, dans les domaines de la

Grande-Bretagne, a été de 2000, et dans les eaux de l'Union Amé-
ricaine de 1,100.

Que sont après cela les quelques naufrages qui ont Hou annuelle-

ment dans les eaux canadiennes? Et comment expli(|uer l'immense

déception dont une partie du monde ccunmercial a été la dupe à l'en-

droit de la navigation du golfe et du tleuve St. Laurent ?

Nous ne prétendons point que notre navigation soit encore parfaite.

Nous désirons seulement démontrer qu'on l'a calomniée, et (lu'elle

offre réellement moins de dangers que la route du Mississi])i ou les

côtes atlautiques des Etats-l'nis. Et nous pouvons ensuite ajouter

que notre gouvernement a si bien senti .a besoin dans l'intérêt du

pays et pour la sûreté du commerce, de faire de grandes améliorations,

qu'il a demandé à la Législature et en a obtenu de nombreux votes

d'argent pour les faire exécuter. C'est ainsi qu'il a fait construire,

moyennant plus de ..£100,000, des quais et jetées en différents en-

droits du fleuve, en bas de Québec, pour donner au commerce les

facilités qu'il demandait depuis longtemps, et otTrir aux vaisseaux des

lieux de refuge contre la tempête. Ces quais sont situés siir la rive

nord à la Malbaic et aux Eboulements, et sur la rive sud à Bertbier,

rislet, la Pointo-aux-Oi-ignaux, la lîivière du Loup et llimouski. Il

est maintenant question d'en construire d'autres au liic, à Métis et îi

rile d'Anticosti, ce qui assurera davantage, dès l'embouchure du St.

Laurent, une navigation rapide et sans dangers, uuiintenant surtout

que la Province fait ériger de nouveaux phares au Cap Rosier, à la

pointe occidentale de l'Ile d'Anticosti, sur une île près de l'extré-

mité occidentale du Détroit de Belle-isle, et sur l'Ile de Belle-isle à

l'entrée orientale de ce Détroit, et que de plus elle entretient à grands

frais, dans le bas du fleuve, cin<i steamers renu)r<|iicurs dont les vais-

seaux d'outre-mer peuvent se servir, quand besoin est, particulière-

ment dans les teuq)êtes.

Nous ne pensons pas qu'il soit nécessaire de nous étendre davan-

tage sur les prétendus dangers du St. Laurent. Pour tout le monde.

^4«H
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il tloit être actuellement prouvé que la voie du St. Laurent est aussi

sure, sinon plus sure, que toute autre route. Voyons maintenant si

elle est, comme on l'a prétendu, moins avantageuse que celle do

New-York, sous le point de vue de la longueur du trajet.

Il n'y a que quelques années, on ne consultait guère que les cartes

h, projection de ]\Iercator, et au moyen d'une carte unie, on prouvait

que New-York est beaucoup plus près de la Grande-Bretagne que ne

l'est Québec. Mais, dit M. T. C. Keefer, "si l'on étend un til sur le

globe, d'un point quelconque du chenal britanni(iue jusqu'à Toledo

sur le lac Erié, et qu'on le dispose de manière à suivre la ligne la plus

court*, on trouvera que ce fil traverse prescjuc toute l'Amérique, en sui-

vant le cours des eaux du St. Jjaurent, sans en dévier sur aucun j^oint

de jdus de 30 ?nilles ; et si l'extrémité du til est alors changée de

place et posée sur Glasgow ou au nord de l'Angleterre, la direction

la plus courte se trouvera par le détroit de Belle-lie, entre Tcrreneuvo

et la côte du Laltrador. Maintenant si l'on pose un des bouts de ce

fil sur New-York et l'autre sur Liverpool, dans la position la plus

courte possible, on verra que le fil passe sur Vile de Terrcneuve, bien

que sur les cartes unies cette île paraisse aussi en dehors de la voie

que le Groenland. Kingston (qui est dans le Ilaut-Catiada à 369

milles ou 123 lieues de Quéljcc) est aussi près de Liverpool, et Hamil-

ton aussi près de Glasgow, que New-York l'est de l'une ou l'autre do

ces villes par la voie de la navigation La côte de l'Amérique

Britannique du nord est de 1000 milles plus près de la Grande-Bre-

tagne que New-York En étendant un fil depuis les vastes

régions à céréales de l'Amérique jusqu'au pays de l'Europe qui en

consomme le plus, la Grande-Bretagne, nous trouvons que le St. Lau-

rent traverse presque la ligne d'un grand cercle, et qu'il présente à la

fois LA LIGNE LA PLUS cîouuTE et le mode de commuîiication le 2>lus

rapide et le plus économique^

M. Keefer fait voir ensuite que la partie de l'Atlantique la plus

exposée aux tempêtes se trouve sur la route entre New-York et Liver-

pool, et il ajoute que c'est lîl que le Great Western a failli périr et

que le Président a été vu la dernière fois. Et il continue comme suit :

" De deux navires qui font voile en même temps de New-York, celui

qui prend la route du nord, longeant la côte de la Nouvelle-Ecosse,

éprouve un passage heureux, tandis que l'autre, après une lutte tu-

multueuse contre les éléments, sort do cette lutte brisé et endom-

magé, et est obligé de mettre dans quelque port pour réparer ses

dommages, avant do pouvoir continuer sa route. Le courant du

golfe incline à l'est sur les bancs de Terreneuve, et se dirige du côté

de la Méditerrannéo ; la route du St. Laurent n'en ressent doue aucun
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effet nuiaiblo. Les steamers Cunaril prennent la route du nord ; c'est

là tout le secret de leurs rapides traversées."

Après cela vient le tableau suivant :

Distance de la Nouvelle-Orléans à Liverpool 5300 milles,

Distance de New-York h. Liverpool 3500 "

Distance de Québec îi Liverpool, par le Détroit de lielle-

Isle et le nord de l'Irlande 3000 "

Distance de la Nouvelle-Orléans îl la Méditerrannée . . . 5230 "

Distance de New-York à la IMéditerrannée 3690 "

Distance de Québec à la Méditerrannée, par le Cap Ray
et St. Taul 3550 "

Distance de Québec à la Méditerrannée, par le Détroit de

Belle-Isle 3475 "

Ainsi Québec est plus près de Liverpool et de la ^Méditerrannée

que ae le sont la Nouvelle-Orléans et New-York. Québec est aussi

plus près de tous les ports de l'Europe, de l'Afrique ou de la ^ler des

ludes que ne le sont ses deux rivales.

Lord Elgin corrobore tout ce qui précède dans une de ses dépêches

de 1852 ; il dit :

" Il n'est pas suffisamment connu que la distance de Liverpool à

Québec, si l'on prend le Détroit de Belle-Ile, est d'environ 400 milles,

et si l'on prend la voie du sud, de 100 à 200 milles plus courte que

celle de Liverpool à New-1'ork, et cette route pour conduire à l'Océan

n'offre pas de dangers particuliers pour les bons bâtiments dirigés

par des officiers au fait de cette navigation."

On voit donc que le même esprit d'intérêt local, qui a fait prétendre

longtemps que la navigation du golfe et du fleuve St. Laurent est

exposée à de très grands dangers, a engagé à dire que la route do

notre fleuve est plus longue que celle qui conduit à New-York ou à

la Nouvelle-Orléans.

Il était important d'établir par des chiffres et des faits que la voie

du St.Laui'ent est plus sûre et plus rapide que toute autre voie, avant

d'en venir à considérer la question de savoir s'il est plus avantageux,

aux émigrés d'Europe et au commerce destiné à l'intérieur de l'Amé-

rique ou en sortant, d'adopter la voie du St. Laurent que celle do

New-Y"ork ou celle du Mississippi. Car, dès le début, nous établis-

sions un avantage en faveur de notre voie, qui devra être préférée

pour sa sécurité et sa célérité, s'il ne se présente pas, dans la naviga-

tion au-dessus de Québec, quelque chose qui détruise ces avantages.

Aussi nous hùhins-nous d'examiner ce qu'est notre navigation inté-

rieure depuis Québec jusqu'à l'extrémité du lac Supérieur.

I'
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Jj'Amcriran Rail-lload Journal donne aux grands lacs les dimen-

sions suivantes :

Il

i
m

w^

mi-

.
• '1 -,

Longueur. Largeur.

Lac Supt'rieur 420 milles. 135 milles.

Lac Mic'liigau • • «40 83

Lac lliirou 270 150
Lac Ste. Gluire • • • • 18 25

Lac Kric • • • • 240 57

Lac Oatario

Total • • • • • • • •

180 62

14G8 milles. 502 milles.

Hinit's Merrhdïit'n Mai^azinc, citant un journal l)i('n renseigné du

Ilaut-Canada, donne aux lacs Supérieur, iMlcliigan, Huron, Erié et

Ontario une longueur de 1585 milles qui, avec les 18 milles du lac

Ste. Claire, feraient un total de IGUJJ milles.

Prenant ce dernier calcul comme correct, nous aurions une naviga-

tion intérieure non-interrompue d'environ 2000 milles ! Dans tout le

cours de cette navigaticm, les vaisseaux n'ont à franchir en descen-

dant (pie 29 milles de canal et 49 écluses, auxquelles cependant il

fjiut ajouter les écluses du petit canal 8te. IVIarie qui ne sont certain

ment pas au nonil)re de plus de 6. Le reste de la navigation se fuit

sur les lacs et le tleuve, et n'est surpassée par aucune autre naviga-

tion au monde. En remontant, les vaisseaux ont 71 milles de canal

à traverser pour se rendre à l'extrémité du lac Supérieur.

Si maintenant nous comparons cette navigatiim à celle du canal

Erié, nous verrons qu'un vaisseau qui partira aussi du fond du lac

Supérieur et se rendra à New-York aura la même distance à parcou-

rir que s'il venait à Québec, mais il devra franchir 365 milles do

canal et SI écluses en outre de celles du canal Ste. Marie.

La différence en faveur de la voie du St. Laurent sur celle du

canal Erié est donc énorme, puisque nous avons ici 630 milles de

canal et 32 écluses de moins à franchir. Et si nous calculons la du-

rée du trajet d'un vajjcur de force moyenne do 500 tonneaux,

nous aurons les résultats suivants pour les deux routes, en pre-

nant notre point de départ à Chicago au fond du lac Michigan :

De Chicago à New-York par l'Erié 16 jours

De Chicago à Québec par le St. Laurent 10 "

Différence en faveur du St. Laurent 6 "

Mais si, laissant de côté la partie de la navigation qui commence au

fond du lac Michigan et aboutit à l'extrémité inférieure du lac

Erié, parce qu'elle est la même pour les deux routes, nous prenons



7»^'

LA VOIE DU ST. LAURENT. 109

notre point de dc'part au pied du lac Erié, ^ Buffalo d'un côté et à Port

Maitland do l'autre, nous aurons les résultats suivants :

(*) " Une cargaison de 300 tonneaux, arrivant à IJuffalo, sera

" transbordée dans cinq petits bateaux qui mettront 12 jours, ternio

" moyen, à se rendre h New-York, tandis (juc la même cargaison,

" parfaitement entit're et sans éprouver de dérangement, franchira le

" canal Welland et parviendra en quatre jours ti Québec, c'est-à-dire

" dans le tiers du temps que la cargaison morcelée sur le canal amé-
" ricain mettra à se rendre à New-York ; et en supposant que le bâti-

" ment, arrivé à Québec, transborde de suite sa charge dans un navire

" faisant voile pour l'Europe, ce navire avec un vent favorable aura

" atteint les bancs de Ti^'rcneuve avant que la cargaison passée par

" le canal Erié ait été déchargée à New-York !

"

Ajoutons que l'élargissement du (^anal Erié ne peut pas produire

d'autre résultat que celui de permettre aux vaisseaux (jui le fréquen-

tent de porter environ le tiers de la cargaison des vaisseaux qui fran-

chissent les écluses des canaux du Canada, et ne fera pas disparaître

la nécessité et l'inconvénient de plusieurs transbordements, qu'on

évite entièrement en suivant la voie du St. Laurent.

En voilà assez pour prouver que la voie de notre fleuve est

beaucoup plus expéditive que celle du canal Erié. Voyons mainte-

nant ce que nous devons penser de celle du Mississipi.

Le Mississipi est navigable pour les bateaux-à-vapeur sur une lon-

gueur de 2,660 lieues en comptant la navigation de ses princi-

paux tributaires. Le premier bateau-à-vapeur y fut construit en 1817,

environ cinq ans après la construction dans le Bas-Canada du premier

bateau à vapeur qui fut bâti en Amérique ; et 16 ans après on y en

comptait 230, en 1842 il y en avait 450, et on en comptait 572 en 1849.

Aujourd'hui, on prétend que le nombre doit en être de plus de 1,200.

Eh bien ! sur ce nombre, il en périt plus de cent chaque année et

voici comment :
" Le Mississipi, étroit et profond, coule avec une

vitesse uniforme de 3 mUles à l'heure. Quand les eaux s'élèvent par

une crue périodicjue, elles entraînent dans leur cours des troncs

d'arbres qui atteignent le fond à presque tous les points du fleuve et

y adhèrent par leur partie la plus lourde ; l'autre extrémité, inclinée

vers le courant et invisible à l'œil du navigateur, se présente au va-

peur remontant le courant comme une lance en arrêt et le perce.

Ces troncs d'arbres, auxquels les. anciens voyageurs canadiens ont

donné le nom pittoresque de Chicots, font ainsi périr plus de cent va-

(*) Rapport du Colonel Taché, alors CommisBaire des Travaux Publics, et de-

puis plusieurs années Receveur-Général.
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peurs par année, ou un clnquit-me de tous les bAtiments qui naviguent

sur le Mississipi
;
perte annuelle de plus d'un million de itiastres." (•)

Le taux des assurances y est de 12 à 18 par cent ; néanmoins, en

descendant le ileuve, le fret est peu élevé, parce que le courant ra-

pide emporte facilement les bateaux plats, que l'on charge des pro-

duits de l'intérieur et que l'on construit à peu de frais. Mais, dit

M. Keefcr, " l'accroissement du nombre et les frais qu'entraîne la

" construction de ces bateaux plats, h, mesure que le bois disparaît et

" que les produits augmentent, devront avoir l'effet d'élever le prix du
" transport au lieu de le diminuer, et comme il est peu probable qu'on

" puisse remorquer à bas prix des berges vides en refoulant cons-

" tamment le courant pendant tout le cours d'un trajet de 5 à 700
" lieues, le transport devra se faire en grande partie au moyen de ba-

" teaux-à-vapeur. Même à présent Ime bonne partie des produits de

" la vallée de l'Ohio est expédiée au nord par les lacs."

Disons de plus, avec le même M. Keefer, que le tabac, la fleur, le

lard, le jambon, le saindoux, le beurre, le fromage, etc., sont des ar-

ticles qui souffrent et sont souvent détériorés en passant par un climat

tel que celui du Bas-Mississipi ; et si l'on se rappelle que les frais de

charriage, d'agence et d'assurance contre le feu sont exorbitants,

parce qu'à la Nouvelle-Orléans où le climat est si dangereux on no

se contente pas des mêmes profits ou rémunérations que dans les

pays du nord ; si l'on se souvient de plus que le prix du fret est do

moitié plus élevé à la Nouvelle-Orléans qu'aux ports de l'Atlantique,

on ne devra pas être étonné d'apprendre " que des marchands haut

" placés dans le commerce de l'Atlantique préfèrent expédier par la

" route du nord ou par l'intérieur aux taux ordinaires, plutôt que do

" recevoir les articles que nous venons d'indiquer, à la Nouvelle Or-

" léans, libres de tous frais de transport jusqu'à ce point."

Avons-nous besoin après cela d'ajouter un seul mot pour engager

les émigrés à adopter la voie du St. Laurent de préférence à celle du

Mississipi? Ne suffit-il pas de constater que le climat est très

dangereux sur celui-ci et d'indiquer les dangers et la lenteur do

la navigation de ce fleuve surtout en le remontant ? Il est en effet

hors de doute que, si le courant rapide du Mississipi sert à descendre

les bateaux qui le fréquentent, il est un obstacle très considérable à

la navigation de l'extérieur à l'intérieur.

Il est donc prouvé que, sous le rapport de la sûreté, de la durée et

de la facilité du trajet, ainsi que sous celui du climat, la route du St.

Laurent est bien préférable à celle du Mississipi pour les immigrés et

le commerce d'importation. Elle est aussi préférable pour le commerce

(*) Journal de Québec, de 1851.
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d'exportation, puisque, tout en ne présentant point les dangers do lu

navigation du IMississipi et étant exempte de ceux du cliuuit du IJas-

Mississipi, elle a en su faveur les prix plus élevés que l'on obtient

sur les marchés du nord que sur ceux du sud. D'où il faut eoneluro

que le transport des produits à Boston et à New-York par la route du

nord est plus économiciue que par la voie du Mississipi.

Voyons à présent (^ucls avantages la route du 8t. Laurent offre sur

celle de l'Krié en ce qui regarde les frais de transports.

Eu 1850, le coût du transport d'un baril de fleur de Buffalo à, Al-

bany par le canal Krié était comme suit :

Fret 80,31

Péages sur le canal 0,4G

Total $0,77

En la même année, le coût du transport d'un baril de tleurde Tort

Maitland à (Québec par le St. Laurent était aussi comme suit :

Fret $0,20

Péages sur les canaux 0,1;5

Total , 80,35

La différence en faveur de Québec sur Albany était donc de 80,42

par baril de fleur, sans compter qu'à Albany il fallait, pour l'expédier

pour la mer, l'envoyer à New-York où il se trouvait encore à 300 ou

400 milles plus éloigné de Liverpool que le baril de fleur qui pour

$0,35 s'était rendu à Québec. •

La difi'ércuce n'est pas moins frappante pour ce qui regarde les

importations. En 1850, on transportait 100 livres de marchandises

d'Albany à Buffalo par le canal Erié au taux suivant :

Fret 80,15

Péages sur le canal 0,24

Total 80,39.

Le transport du même poids de marchandises coûtait de Québec h.

Port Maitland ce qui suit :

Fret 80,05

Péages sur les canaux 0,10

Total 80,15.

Ce qui faisait par le canal Erié 87.80 par tonneau, tandis que par le

St. Laurent ce n'était que 83. La différence en faveur du St. Lau-

rent était de 84,80 par tonneau, en outre du fret de New-Y'ork à

Albany.

»
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La proportion n'a pas changé depuis 18/30. La ronto du St. Lau-

rent, sous le point de vue de l'économie, est aujourd'hui aussi supé-

rieure îi celle de l'Krié qu'elle l'était en 18ô0. Nous n'en youlons

pas d'autre preuve que celle que nous donne le tableau de nos impor-

tations et exportations pour les deniières années. Il nous fait voir

qu'elles se sont accrues dans une proportion beaucoup plus rapide que

celle do l'auf^mentation déjà si remarquable do notre population. Et
la raison s'en trouve surtout dans le discernement des nuirchanda

canadiens et américains qui ont compris (pie leurs marchandises

leur coûteraient moins par la voie du St. Laurent ((ue par toute autre

route ; aussi, dans l'intelligence des man^hands de l'Oiiio, de l'Jndiana,

del'lllinois, du îlichigan, du Wisconsin et mémo d'une partie de la

Pcnsylvanio, qui importent et exportent par le nord, par les grands

lacs Erié et Ontario ; enfin, dans l'intérêt qu'ont les marchands du

Kentucky, du Missouri, du Tennessee et de l'Iowa i\ importer et

exporter en grande partie par les routes septentrionales, afin d'éviter

les frais qu'occasionne la navigation du Mississipi.

Au reste, la navigation de notre beau fleuve n'a pas encore eu ses

franches coudées. Laissez la réciprocité commerciale et la libre na-

vigation du St. Laurent avoir leurs eflets, nous verrons alors si le com-

merce ne se servira pas de préférence de cette route naturelle que la

Providence a faite pour lui, et qui lui présente des avantages telle-

ment marqués sur ses rivales que, quelque soit la politique des

hommes, elle devra triompher de tous les obstacles et mériter le nom
de " Grande route du Nouveau-Monde." Nous verrons, comme nous

le voyons déjà, que notre beau et grand fleuve " nous indemnisera

amplement de la courte durée de la saison des affaires, en nous don-

nant une navigation facile pour les plus grands vaisseaux, et d'une

rapidité telle qu'elle nous permettra d'épuiser le surplus des vastes

régions de l'ouest dans le peu de mois que la saison des affaires nous

laissera après les récoltes." Nous verrons que les primes d'assu-

rances cessant d'être exorbitantes comme elles l'ont été lorsqu'on

a exagéré les dangers de notre navigation, et le fret de retour existant

par suite de la connaissance que l'on aura obtenue des avantages de

la voie du St. Laurent, le transport des articles pesants, tels que le sel

et le fer, et des émigrés se rendant aux vastes régions qui bordent les

grands lacs, se fera de préférence par cette voie magnifique, et assu-

rera à notre pays un avenir de prospérité commerciale sans exemple.
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Les Commissaires des Travaux T'nblios du Canada disaient dans

leur Rapport do 1848, en parlant dovS oanaux canadiens :

" 11 n'y a point dans la l'rovince entière do travaux qui, sous

" le rai)pori do l'importance, puissent leur être comparés ; et les Com-
" missaires scmt d'avis qu'une impossibilité absolue, faute de ressour-

" ces pécuniaires, pourrait seule justifier le moindre retardement h

" uiottro la dernière main ti l'accomplissement d'une entrei)rise de la-

" quelle le pays a de {grandes raisons d'espérer, à une époque peu
" éloignée, un revenu proportionné aux énormes sacrifices qu'elle lui

" a coûtés."

La l'rovince a partagé cette opinion, parce qu'elle était d'avis,

comme elle l'est encore, que c'est le meilleur et le plus sûr moyen
" de créer dans la Province un commerce en rai)port avec les propor-

" tiens colossales de ce vaste continent, et d'assurer au fisc im revenu

" ample et proportionné aux capitaux employés dans la confection do

" ces travaux." Elle croyait, comme elle croit encore, que " la libre

" navigation du fleuve 8t. Laurent et un commerce avec les Etats-

" Unis fondé sur le libre échange et la réciprocité doivent assurer au
" Canada une ère de prospérité inconnue jusqu'ici."

Voilà pourquoi elle n'a pas hésité à employer une grande partie de

ses revenus et à escompter l'avenir pour mener à fin les travaux

gigantesques qui ont ouvert au conmierce du monde la largo ot

magnifique voie du St. Laurent. On jugera mieux, par le tableau sui-

vant, des sacrifices que la Province s'est imposés :

Tableau du coût des principaux canaux du Canada jusqu'à 1855.

Canal Welland .£1,501,380

Canaux du Saint Laurent, de Williamsburg,

Cornwall, Beauharnais et Lachine 1,687,883

Canal de Chambly 134,812

Canal de la baie de Burlington 87,G95

Canal de Ste. Anne 37,312

Formant une somme de près de ^£'3,500,000.

II
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Au moyen do cette sonnno si conHidéralile, la Provînco a pu com-

pl^'ter Hos canaux et leur donner les dimensions suivantes :

Canaux.

t

Longueur

en

milles.

':'

T.argeur

an

plat-fond.

1
e
eu

ï
9 g «j

a 3
3"

Canal de Welland qui unit la Pieds. Pieds. Pieds. Piods.

Grunde-Riviôrt! et lo lac Kri6

au Ittc Ontario (sans la branche

alimciitairt;) 28 71 10 24 H 185

Canal de Wiiliamsbtirg . . .

.

n 60 10 3 n 185

Canal do Cornwall lU 100 10 1 H 186

Canal do Beuiiliurnuis .... ni 80 10 9 Oè 186

Canal do Lachiuc 8 80 10 5 H 185

Par le moyen de ces canaux, on surmonte une chute d'eau qui, du

lac Erié il Montréal, est de 534 pieds trois quarts, eu outre do 17

pieds de chute pour lesquels il n'est pas besoin d'écluses. Si à ces

deux montants nous ajoutons la dilférenco de niveau depuis IMontréal

jusqu'à la marée aux Trois-Rivières, c'est-îl-diro 12 pieds troi.s

quarts, nous aurons depuis le lac Erié jusqu'à la marée une chûto

totale de .'304 pieds et demie.

81 nuiintenant nous comparons ces résultats avec ceux obtenus sur

le canal Erié, nous avons :

Longueur en milles ....

Nombre d'écluses ....

Chute d'eau (pieds) ....

Largeur au plut-fond (pieds)

Profondeur (pieds) ....

Tirant d'eau des vaisseaux qui y passent (pieds)

Longueur des vaisseaux (pieds)

Canaux Canadiens.

68^
48

564J
de 50 à 100

10

Il suffit de jeter un coup-d'œil sur ce tableau pour être convaincu

des immenses avantages que présente la voie du St. Laurent sur celle

de l'Erié. La différence en faveur des canaux canadiens est en effet

comme suit : 295 milles et demie de canal, 33 écluses et 104 pieds

et demie de chute d'eau, de moins que sur le canal Erie, sans compter

que les vaisseaux qui fréquentent nos canaux peuvent porter des car-

gaisons beaucoup plus considérables que celles des vaisseaux du canal

Erié. Mais tous ces avantages ne serviraient à rien si les résul-

tats de tant de sacrifices ne répondaient pas à la grandeur de ceux-ci.

Aussi, pouvons-nous publier sans crainte l'état suivant du revenu
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bnit et (lu revenu net des cunaux du Canada do 1841 h 1854 inclusi-

vement :

185

185
186

185

186

Auactis. Utivouu brut. Revenu Ui't.

1841 • •*• ••*# • ••• ••• £18286
1H42 242!i2 £18636 16 11

1843 294AU 25751 18 6

1844 48440 88847
1846 40488 28957 in *
1840 61486 89340 8 1

1847 83061 60131 16 l

1848 80482 46493 16 »
1849 00172 66200 15 6

1850 93874 65772 10 •
1851 99721 16216 4 6
1862 113920 84602 7

1853 123002 95778
1854 Evolué Â 130000 Evftlué à 100000

Co tableau fait voir que le revenu do nos eonaux s'est aecru dans

une proportion beaucoup plus rapide que celle îi laquelle on s'atten-

dait en 1850, et nous n'bésitons pas h. dire qu'avec la réciprocité

commerciale que nous venons d'obtenir, et grAco aussi à la libre na-

vigation du fleuve St. Laurent, nos canaux paieront en 1860 au-dcià

de l'intérêt du capital qu'ils ont coûté, tous frais do collection, etc.,

payés.

On peut mieux se convaincre do la justesse do cet avancé pur le

tableau suivant :

Tableau du nombre et du tonnage des vaisseaux qui ont fréquenté

les canaux du Canada en 1850, 1851, 1852, et 1853.

Vaisâcauz anglais ou canadiens sur le Wcl-
land, et les canaux du St Laurent, de Cliom-

bly, Burlington et Ste. Aune
Tonnage des do. do. (tonneaux)

Montant des péages prélevés sur do. ....

Vaisseaux étrangers sur les mômes canaux .

.

Tonnage des do. sur do. (tonneaux).

Péages prélevés sur do. do ....
Nombre de voyageurs ou passagers ....

Tonneaux de marchandises (Canal Welland) .

.

Tonnage des vaisseaux (Canal WcIIand) ....

Tonneaux de marchandises (Canaux du Saint-

Laurent) .... .... .... ....

Tonnage des vaisseaux (Canaux du St. Laurent)
Tonneaux de marchandises (Canaux de Cbam-

bly, Burlington et Ste, Anne)
Tonnage des vaisseaux (mêmes canaux) ....
Tonneaux de marchandises sur tous les Ca-

naux .... .... .... (tonneaux)
Tonnage des vaisseaux sur tous les cauaux,(ton.)

1850. 1851. 1852. 1858.

18808 15454 16062 1C734
1430172 1522400 1402342
£3809 £3726 £4584
3420 4592 3tl72

543669 764591 736312
£2598 £3572 £4238

• • • • • • • • 85250
899600 691627 743060 9055 !•
687100 772623 894193 1063124

288103 450400 492575 661601
460180 626210 585466 61939»

223968 301767 263979 363602
741186 674288 727488 455641

911571 1416582 1497614 1799719
1788366 1973841 2227147 2138654
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On voit par cet <?tnt que lo nonihro do vaisseaux canadien» on

tn^'lals, ([\n ont fn'quenlé non canaux en IR/*!, rtait nmins de cinq

fois aussi (•onsid('ral)lo que celui dos vaisseaux étran^'ers, H qu'en

lbr)2 ils ('•talent moins d(î quatre fois aussi nonil)re»ix qiu- les vais-

seaux étrauf^ers, l»ien (juo lo nombre de vaisseaux «anadiens ou an-

glais se fût accru do près do GOO. En IS.Oy, la propctrtion do ceux-

ci par rapport aux vaisseaux étrangers était h peu près la uiênui

qu'en 18.01. Mais avec la libre navigation du St. Laurent qui n'a

été accordée que l'an dernier, et la réeiproeité coniuienialc! dont

nous sentirons les efîets cetto année, nous verrons le nombre des vais-

seaux étraugf TH qui fré(juentent nos canaux s'accroître dans une i)ro-

portion beaucoup plus rapide que celui des vaisseaux anglais ou ca-

nadiens, quoicpie nous soyons bien certain qiu' notre marine no souf-

fi'ira pas do ces nouvelles relations avec nos voisins.

L'influence do nos canaux sur le dévelopi)enieiit du commerce ca-

nadien et américain est bien c(mstatée par le fait (pi'il y a ">() ans les

lacs Ontario, Erié, lluron, Micbigan, Ste. Claire et Supérieur étaient

absolument sans commerce, tandis quo lo tonnage des vaisseaux qui

sillonnaient leurs eaux était :

En 1820 de 5,500 tonneaux,

"1830 de...'. 20,000 "

" 1840 do 75,000 "

" 1850 do 215,787

On voit quo la progression a été de plus en jdns rapide pour chaque

décade. Ajoutons quo la valeur des produits et marcliandises trans-

portés sur ces lacs en 1850 a été do $362,000,000, ou de .C90,

500,000.

Il est en outre question depuis plusieurs années de relier le lac

Cbamplain au St. Laurent par un canal qui serait construit entre

Longueuil et Caugbnawaga. On croit que l'ouverture de ce canal

aurait l'effet do nous "permettre do verser nos céréales au cœur

môme du meilleur niarcbé do l'Amérique avant qu'on pût en faire

venir d'ailleurs," et, en engageant les vaisseaux américains h prendre

la route du St. Laurent, d'assurer à la Province un revenu considé-

rable par les droits qui seraient payés par eux sur nos canaux. Lo

gouvernement a ordonné il un ingénieur très capable de faire l'étude

do la meilleure route h, suivre pour l'ouverture de ce canal, et l'ov

prétend que le coût total de ce nouvel ouvrage ne sera pas de moins

do c£500,000. Si ce projet s'exécute, il va sans dire que le canal de

Chambly, qui d'ailleurs nécessiterait très prochainement de grandes

réparations, deviendrait inutile et serait probablement abandonné.
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liK C^uiadu lie s'est j»u.s borné j\ aint'lioror la navijrallon ilu HL
Laurent pour on faire la vole la plus sure, la i)lus rapide et la plus

('•('onoinhiue pour lo Canada et pour tous les pays oecidentaux au

nord de l'Oliio. Il a eu sidn de faeiliter la navigation de eertalns

autres grands tleuves ou rivières, tels (juo l'Outaouais, h; St. Mau-

riee, la rivière Trent, ete., \Hn\r iH-rniettre au ronnnerco et à l'indus-

trie^ du pays de se développer et aux terres incultes d'être défrielH-es

et colonisées. La Province a été bien récompensée de ses sacrilices

par l'élan donné h, l'exploitation du bois, à l'établissement des manu-

factures, à l'immigraticm étrangère, et M'ouvorturo des terres vagues.

Ces ditrérents travaux ont coûté jusqu'à iS5o les sommes suivantes :

Améliorations faites sur l'Outaouais .CiSl,lô2

" sur la Rivière Trent, etc lir>,70G

Glissoires, etc., sur lo St. Maurice 30,140

Aux(juels il faut ajcmter :

riuires 100,241

, l'ont à liytown 18,412

Ilâvro do " Port Stanley" 20,125

Edifices publics (jusqu'au Icv Janvier 1854) 170,053

Chemins (jusqu'à 1854) 135,237

Ponts (jusqu'il 1854) 58,884

Autres dépenses pour phares, quais, abris, etc 210,030

Ce qui fait un total do c£l,005,780.

La Province aura bientôt en outre, à accorder uno nouvelle somme
d'un million ou d'un million et demie de piastres pour la construction

d'un Palais Législatif et d'édifices pour les Bureaux Publics dans la

Capitale qu'elle se choisira. Le système actuel, qui consiste à faire

do Québec et do Toronto lo siège alternatif du Gouvernement durant

quatre années consécutives, ne paraît pas rencontrer l'approbation pu-

blique. En sorte qu'en toute probabilité la Législature décidera pen-

dant sa prochaine session que lo système d'alternation doit être mis de
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côté, et le siège du Gouvernement permanent. La question est de

savoir quelle sera la Cité privilégiée. Chacun prétend prouver que

c'est la ville qu'il habite. On ne trouvera donc pas étonnant que nous

disions que Québec doit être la Capitale, et que les raisons à l'appui

de notre avancé sont tellement fortes que notre Cité devra recevoir

les votes favorables des élus du peuple. (*)

(*) Depuis que ceci cet écrit, l'AsBemblée Législative a exprimé le désir do

•outiuuer le systtime d'alternation.
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INSTITUTIONS FINANCIÈRES.

m

Les institutions financières du Canada ont un caractère de respec-

tabilité et une réputation de stabilité qu'elles méritent bien. Il est

de fait que jamais les banques du Canada n'ont failli, et dans la crise

de 1847 et dans celle qui se fait sentir depuis plusieurs mois, les

banques canadiennes se sont maintenues, elles ont conservé leur cré-

dit et la confiance du public. Elles ont dû seulement diminuer leurs

escomptes, de crainte de se trouver elles-mêmes trop engagées avec

les grands établissements commerciaux, dont la ruine aurait pu cau-

ser la leur. Leur bonne administration a été récompensée par le taux

auquel leurs actions se sont vendues, même au plus fort de la crise

commerciale qui faisait chanceler et même tomber des maisons qu'on

croyait presqu'inébranlables. On a vu les actions de la Banque de

l'Amérique Britannique se maintenir à 25, celles de la Banque de

Montréal à 14 et 15, et celles de la Banque du Haut-Canada à 7^

par cent de prime. Toutes se sont vendues au pair ou au-dessus du

pair, et elles ont donné un intérêt annuel variant de 6 à 7 par cent.

Ce sont là des faits qui parlent hautement en faveur de nos institu-

tions financières et nous exemptent d'en dire davantage.

Voici maintenant un tableau de nos banques, de leurs principaux

lieux d'affaires et do leurs succursales :

1°. La Banque de Montréal, dont le siège principal est h IMontréal, a

25 succursales, savoir: à Belleville, Bowraanville, Brantford,

Brockville, Bytown, Cobourg, Cornwall, Goderich, Guelph, Ila-

milton, Kingston, London, Peterborough, Picton, Port Hope,

Port Stanley, Prescott, Québec, Ste. Catherincs, St. Thomas,

Trois-Rivières, Toronto, Trenton, Whitby et Woodstock
;

2°. La Banque de l'Amérique Britannique du Nord, dont le siège est

à Londres (Angleterre), possède 12 succursales, savoir : à Brant-

ford, Bytown, Dundas, Hamilton, Kingston, London, Montréal,

Québec, Sault Ste. Marie, Sherbrooke, Trois-Rivières et Toronto
;

Cvfi
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3°. La Banque du Haut-Canada, dont le siège principal est à Toronto,

a 24 succursales, savoir: à Barrie, Bclleville, Berlin, Brockville,

Bytown, Chatliam, Chippawa, Cornwall, Elora, Godcrich, Ha-
niilton, Kingston, Lindsay, London, Montréal, Niagara, Port

IIopo, Québec, Sarnia, Southanipton, Ste. Catherines, Stratford,

Trois-llivières et Windsor
;

4*. La Banque de la Cité, dont le siège est h Montréal, possède 6

succursales, savoir : îl Bowmanville, Holland-Landing, Québec,

Sherbrooke, Trois-Rivières et Toronto
;

5*. La Banque Commerciale, dont le siège est S, Hamiltou, possède

15 succursales, savoir: à Barrie, Belleville, Brockville, Galt,

Kingston, London, 3Iontréal, Oshawa, Perth, Pcterborough,

Port Ilope, Prescott, Sarnia, Ste. Catherines et Toronto
;

6°. La Banque de Québec, dont le siège principal est à Québec, a 4 sui

cursales, savoir : à Bytown, Nicolet, Trois-Rivières et Toronto;

7°. La Banque de Gore, dont le siège principal est à Hamilton, pos-

sède 7 succursales, savoir : Chatbam, Galt, Guelph, London,

Paris, Simcoe et Woodstock
;

8°. La Banque du Peuple, dont le siège principal est à Montréal, pos-

sède une succursale à Toronto
;

9°. La Banque du district de Niagara a son siège h Ste. Catherines;

10°. La Banque de Molson (banque privée) a son siège à Montréal
;

11". La Banque de Zimmerman (autre banque privée) a son siège

à Niagara.

Il y avait en outre, l'an dernier, à Toronto une banque aniéricaine,

appelée " Farmcrs' Bank" qui a failli.

On peut juger des affaires que transigent ces Banques par l'état

suivant du montant des droits prélevés sur l'émission des billets des

banques canadiennes de 1841 à 1854 :

1841 .... £568 1 8 1846 £15899 1 1 1850 £13312 5

1842 10277 3 1 1847 16006 7 2 1851.... 15832 7 1

1843 7000 16 11 1848 12473 1 1852 18989 2 10

1844 10402 12 5 1849 10763 4 6 1853 23053 19 4
1845 1S020 17 1

Ainsi, de 1849 à 1853 inclusivement, l'émission des billets de ban-

ques n'a cessé de s'accroître, de telle sorte qu'en 1853 elle est deve-

nue plus du double de ce qu'elle était en 1849. Cet accroissement

indique assez l'augmentation correspondante dans le nombre et l'im-

portance des affaires, pour que nous n'ayons pas besoin d'ajouter que

les banques se sont vues dans la nécessité de demander au Parlement

le pouvoir d'augmenter le montant de leur capital respectif, et que le

Parlement, cédant à la nécessité, a dû accorder ce qu'on lui demau-
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daît. C'est un nouveau capital d'environ c£2,000,000 que les banques

pourront eu temps opportun mettre à la disposition du commerce, qui

ne manquera pas plus de s'en prévaloir, que les habitants des town-

ships de l'est ne manqueront d'encourager la nouvelle banque que

l'on doit établir bientôt au milieu d'eux.

L'état suivant, indiquant le montant des billets escomptés mensu-

ellement à la seule Banque du Haut-Canada, fera mieux apprécier,

que tout ce que nous pourrions dire, la nécessité qui existait d'aug-

menter le capital des banques :

Au 31 janvier 1853 .... £11'<C428
i
Au 31 janvier 1854 .... £2120260

Au 28 févriei* " .... 1170288 Au 28 février " 1942552
Au 31 mai-B " .... 1166959 Au 31 mars " .... 1940917
Au 30 avril " .... 1252502 Au 30 avril " .... 1957299
Au 31 mai " 13U78U Au 3 1 mai " .... 1860967
Au 30 juin " 1388137 Au 30 juin " .... 1833202
Au 31 juillet " 1343400 Au 31 juillet " 1891350
Au 31 août " 1511062 Au 31 août " 1799979
Au 30 sept. " 1506150 lAu30sopt. " 18G7822
Au 31 octobre " .... 1498628 Au 23 octobre " .... 1812897
Au 31 nov. "

Au 31 décembre " ....

1614231
2006370 Montant total des billets es-

comptés dans les 10 pre-

miers mois de 1854 . . .

.

Montant total des billets es- £19033246
comptés en 1853 . . .

.

£10942269

Nos banques donnent annuellement à leurs actionnaires de G h.

7 pa'* cent, sans compter des dividendes périodiques plus ou moins

considérables, selon les profits qu'elles ont faits au d(!là du montant

de leurs dépenses d'administration et du dividende annuel.

Il nous serait facile de donner ici un état des affaires de nos ban-

ques pour l'an dernier ; mais comme nous désirons rapprocher l'état

de nos banques de celui des institutions financières de l'Ohio que

nous avons déjà pris ailleurs pour terme de comparaison, nous devons

choisir l'état de nos banques au 31 mai 1851, date la plus rapprochée

de celle do l'état le plus récent que nous avons des banques de l'Ohio.

CANADA. OHIO.

Au 31 mai 1851. Au 1er août 1851.

Espèces .... .... £413420 Espèces £689936
Propriétés foncières . .

.

135312 Propriétés foncières .... 115492
Sûretés ( bous ) provin- Garantie chez le trésorier

ciales 43825 de l'Etat 596952
Billets d'autres banques . 144374 Dû par d'autres banques. 273795
Dû par d'autres banques. 218551 Billets d'autres banques.

.

310370
Billets escomptés ou prêts 5574283 Billets escomptés

Total

4385528

Total £6531766 £6372073

If
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Nous livrons ces chiffres sans autre commentaire que la remarque

suivante, savoir : que l'Obio avait h. cette époque-là près de 150,000

habitants de plus que le Canada.

I
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REVENUS, DEPENSES ET DETTE PUBLIQUE.

Quoiqu'il soit certain qu'au moyen d'un tarif élevé on puisse

grossir tout-à-coup le revenu d'un pays, il n'en est pas moins certain

que, si ce tarif n'était pas proportionné aux ressources du pays,

les populations no s'y soumettraient pas longtemps. Il doit donc être

admis que le montant du revenu du Canada est un sûr indice do

sa prospérité, puisque l'accroissement n'en a point cessé depuis 1848,

qui est l'époque do l'inauguration do notre nouveau tarif.

Le tableau suivant, quoiqu'un peu long, devra être parcouru avec

intérêt, parce qu'il fait voir clairement les immenses progrès matériels

que cette grande Province a faits depuis plusieurs années. Il montre

en mtMue temps quels ont été les dépenses annuelles de la Province

pour son gouvernement, l'intérêt de sa dette, etc.

Tableau des revenus et dépenses du Haut et du lîas-Canada depuis

1806 jusqu'à l'union des Canadas (10 février 1841), et des reve-

nus et dépenses du Canada de 1841 à 1855 :

Revenus. Dépenses.

Années. Bns-Canada Haut-Canada. Total. Bas-Canada Haut-Canada. Total.

1806 £29116 Pas de rapp. £35134 Pus de rapp.

1807 28248 42379
1808 30264 43109
1809 54827 39173
1810 56706 46967
1811 60964 46813
1812 49729 98351

1813 81858 180833

1814 144961 160854

1815 104047 91354
1816 93544 50133
1817 79864 109204

1818 56332 120580
1819 93791 72355
1820 .... 98840 £ 53675 £
1821 72760 £4262 77012 78708 £2577 8H85
1822 39763 2801 42564 7S929 2795 76724
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Tableau des revenus et dépensea du Haut et du Bas-Canada depuis

180G jusqu'à l'union des Canadas (10 février 1841), et des reve-

nus et dépenses du Canada de 1841 à 1855 :—(Continué.)

Revcuu8. Dopeuses.

Anuôes. Bu8-Caaadii lliiut-Canada. Total. Bas-Canadii H'ut-Cauada Total.

1 823 90415 11242 101657 106498 19403 125901

1824 83309 61506 144875 83763 43553 127316
1825 110334 81513 141847 80350 35116 115466
182») 89382 01007 151049 80140 71885 152025
1827 110770 94819 205595 100514 90214 190728

1828 108703 48989 157692 02219 41763 103982
1829 117614 40291 157905 1(59533 49498 219031
1830 143540 75679 219219 100992 97547 258539
1881 130032 101809 •231811 103738 100150 203894
1832 103330 92194 255524 105970 80113 240083
1833 102608 121092 283790 120079 125350 251429
1831 82133 329483 411610 124237 310182 434419
1835 103219 189309 352018 70718 221035 291753
1836
1837

2257
2321

• 048102 052080
2832
334

l 630236 038902

1838 125517 259292 384809 222558 200205 182763

1839 147254 157627 304881 105991 196310 302301
1840 jusqu'au

10 fcvrier

1841 .... 190010 221802 417872 197346 252299 440459

t,!Ui

laK^l-

Province-Unie des Canad is.

Annoes.
Revenus. Dépenses.

1841 • • • £340829 12 lU £291393 11 1

1842 420152 4 6 515082 15 11

1843 445578 18 10 830754 10 6

1844 035030 14 8 1000590 8 1

1845 703447 3 8 10' 3170 10 9

1846 609381 19 10 856030 11 2

1847 703844 1 3 816273 12 4
1848 577815 11 1 697356 19 10
1849 075427 14 8 623192 8

1850 705234 2 6 532063 12 4
1851 842184 5 2 034060 G 8

1852 1053020 2 4 051135 2 4
1853 1320059 809081
1854 i • • évalué à 1423520 939584 19 11



Total.

125901

127316
115466
152025
190728
103983
219031
258539
263894
246083
251429
434419
291753

638902

482763
362301

446459

3 1

19 10
8

12 4
6 8

2 4

19 11
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Lo montant total des revenus et celui des dépenses se trouvent

avoir été comme suit :

llevcnus. Di'pensea.

Bft3-Canailn, de 1800 à 1841

Haut-CMiiaclu.de 1821 à 1841

Tout le Camida, 1841 à 1855

£3204488
2553649
10522731

Bas-Canada, do 1806 à 1841

Haut-Canada, de 1821 à 1841

Tout le " de 1841 à 1855

Total des dépenses de 1806
à 1855

f;;426863

2036237
10284188

Total des revenus do 1806 à

1856 • . • • • • • £16280868 £16347288

L'excédant des dépenses sur les revenus se trouve donc être pour

cette i)ériode de ci*GG,420.

Le Cimada a «'ontracté en outre, avant et depuis l'union des deux

Provinces, une dette considéralde pour la (îonstruction d'ouvrages pro-

vinciaux nécessaires à son commerce et îl sa prospérité. Cette dette

se monte à ci'4,371,31ô dont les échéances sont comme suit :

1855 £497299 1864 £366000 1873 £39408
1856 5144 1865 49031G 1874 .... 630833
1857 3854U4 1866 353137 1875 .... 12050
1859 23S28 1867 560 1876 .... 55346
1860 .... 15763J 1869 .... 13168 1877 .... 9250
1861 .... 1400 .1870 10600 1878 a . . • 238062
1862 5000 1871 103448 1881 22934
1863 815501 1872 194493 Epoque non fixée. 21810

A ces diiTérents montants, il faut ajouter c-ClG,î)15 de Bons non-ra-

clietés en 1854, et ..£14,416 de nouveaux Bons émis en vertu d'un

acte relatif à la dette publique.

Un rapport tout récent d'une Commission permanente de l'Assem-

blée Législative de 1854 porte cette dette à .£4,371,315, ce qui s'ac-

corde assez avec l'état qui précède.

En outi'e de cette dette directe, la Province a accordé sa garantie

à diiïérentes institutions, qui la protègent contre tonte perte par

d'amples moyens déterminés par la loi. Cette garantie ou ce cau-

tionnement s'élève à ,£5,279,191 courant; ce qui porte à .£9,G50,

50G courant la dette directe et indirecte du Canada. Dans le montant

de la dette indirecte se trouvent compris : 1° les ,£2,203,991 de Bons

émis en faveur de la Compagnie du Grand Tronc de Chemin de Fer,

qui, en retour de la garantie de .£3,000 par mille que la l'rovince lui

accorde, a donné à celle-ci la première hypothèque sur cet important

ouvrage; 2° .£1,035,G1G de Bons municipaux par le moyen desquels

le gouvernement n'est en danger de rien perdre, vu la garantie que

lui assurent les municipalités; 3° c£2,040,184 de Bons destinés à cer-

tains fonds spéciaux qui eux aussi n'exposent la Province à aucune perte.

-jiii
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La dette du Canada a été contractée îi un intérêt qui varie do 4,

4j et 5 à 6 par cent, la plus grande partie étant à 5 et 6 par cent.

Le montant de cet intérêt a été conmie suit de 1840 à 1855 :

Années. Années.

1840
1841
1842
1843
1844
1845
1846
1847

£62869 8

75833 1

75833 1

93214 12

122790 11

141287 13

146249 8

148264 7

9

5

6

1

S

3

1848 ....
1849 ....
1850
1851

1852 ....
1853

1854 ....

Total de 1840 à:1855

£148264 7 8

180125 1 7

196029 3 6
228561 14 8

225000 8

227388
220000

£1995705 10

Les différentes sources du revenu public do la Province sont : les

Douanes, l'Accise, le Domaine Public, l'Impôt sur les Banques, les

Travaux Publics, les Amendes, les Honoraires de Justice, et le Re-

venu Casuel.

Le revenu des Douanes a été comme suit de 1841 h, 1855 :

Année 1841 £225834 7 10^ Annc() 1848 .... £336955 19 2

1842 278930 7 3 1849 . . . 443581 2 4
" 1843 235007 16 1850 ... 615694 13 8
" 1844 445559 4 10 1851 ... 737439 2
•' 1815 449999 4 10 1852 ... 739263 12 9
" 1846 422403 18 5 1853 ... 1029782 15 4
" 1847 .... 413248 19 6 1864 Evalué à 1150000

Cette évaluation pour 1854 ne paraît pas avoir été exagérée, puis-

qu'aux quatre ports de Québec, Montréal, Toronto et Hamilton, où

près des neuf-dixièmes du revenu des Douanes se collectent, le mon-

tant reçu en 1854 a été comme suit :

Québec .

,

Montréal .

.

Toronto .

.

Hamilton.

• • • • £195202
• • • • 478360
• • • • 172670

• • • • 169129

Donnant une augmentation de

L'augmentation totale à ces quatre ports est donc de

£54619
29199
15644
48437

£147899

Nous ne parlerons pas ici particulièrement du revenu provenant de

l'impôt sur les Banques et de celui des Travaux Publics, parce que

ces sujets sont traités respectivement au chapitre des " Institutions

Financières " et à celui de " La voie du St. Laurent." Nous nous

coHtenterons de donner ici les détails du revenu de 1853, ceux du

revenu de 1854 ne devant pas être connus en temps utile pour ce

travail :
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£54619
29199
15644
48437
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Douanes .'

^€1,029,782 15 4

Acdso 27,405 19 5

Revenu territorial 9:5,770 4 2

Impôt sur les Banques 23,053 19 4

Revenu des Travaux Publics 123,002 6 7

Amendes do milice, etc 9 6 3

Amendes et confiscations, y compris les

saisies 4,458 10 5

Revenu casuel 15,000 15 4

Fonds d'honoraires do justice 4,1G9 11 11

Total .£1,320,059 8 9.

Les dépenses do 1853 no s'étant montées qu'à ,£809,081 12s. 8d., l'ex-

cédant du revenu sur les dépenses se trouve avoir été de ^£450,977 IGs.

Id., qui, ajoutés à l'excédant du revenu sur les dépenses on 1852,

forment une somme de £834,008 10s. 5d. Si à ce dernier montant

nous joignons l'excédant pour l'année 1854, qui est d'environ .£480,

000, nous aurons une somme totale do plus de .£1,300,000 que nous

aurons pu, en trois années, distraire du revenu annuel pour diminuer

la dette de la Province ou faire des améliorations publiques.

Si nous eussions forme partie de l'Union Américaine, nous aurions

perdu, en 1853, notre revenu de c£l,029,782 provenant de nos doua-

nes, ainsi que notre revenu territorial, sans compter qu'on nous eût

imposé des contributions pour le soutien do l'armée et de la marine

des Etats-Unis. Tels que nous sommes, nous n'avons eu jusqu'ici ni

armée, ni marine militaire à maintenir, et tous les revenus de la Pro-

vince vont dans le trésor et sont la propriété de la colonie, et ce qui

pourrait, sous le régime actuel, nous arriver de moins favorable,

ce serait d'avoir à lever, équipper et entretenir deux ou trois régi-

ments de milice.

Mais laissons ces considérations, et passant du revenu aux dépen-

ses, voyons les détails do celles que la Province a faites en 1853 :

Intérêt de la dette publique c£227,383 15 1

Gouvernement Civil 30,103 17 5

Administration de la Justice 89,134 12 1

Pénitencier provincial 7,000

Législature 00,237 G

Education 101,335 19 2

Agriculture 13,811 15 4

Hôpitaux et autres institutions 27,309 9 3

Etude géologique de la province 1,480 12 10

Milice 2,083 10 2

iiiiï
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Détails dos doponsos do la rrovinec.—(Continué.)

Entrotion des phares £17,377 12

Imnii}?rul Ion 702 4 2

Pcnsicms 11,013 2

Annuité des Sauvages 7,7.')/3

llcccnsoincnt 2,826 15 4

Fonds d'amortisscniont 73,000

Divers items 5y,9r>i 8

Frais de pereeption des Douanes, de l'Ac-

cise, du revenu territorial, du revenu

des Travaux Publics (y compris X'iG,-

138 7s. lOd. pour réparations), des amen-

des, conliscations et saisies, et du casuel 12.'î,4R5 l.*) 8

Total ,£SG0,G81 12 8,

On voit par cet état que la l'rovince a consacré, en 18.53, cC73,000

h, ramortissement de sa dette, ce qu'elle fait du reste chaque année.

Elle a consacré en outre .Ci01,33/5 à l'encouragement de l'histruction

publi(iUO.

Ajoutons que, do 1849 à 18.')3, la Province a racheté do ses

Bons i)our un montant de ,£â34,761, et en la seule année 1853 pour

.£32G,(>37. C'est un signe bien renuirquable de prospérité.

L'état général des aifaircs do la Province depuis l'union des

Canadas justpi'au 31 Janvier 18.'54, trop long pour trouver place ici,

nous montre que nos travaux publics ont coûté jusqu'à cette dernière

date la somme de .€.'5,085,244, que les prêts à des compagnies incor-

porées se sont nu)ntés îl -£3r>,.'338, «pie les pertes sur bs trfv^'ux

publics ont été de ,1*127,802, que les garanties accordées à des com-

pagnies de chemins de fer ou autres se sont élevées h, ,£2,847,938,

qu'il y a eu pour ,CG9G,201 de placements de fonds spéciaux etfectués,

et que les numtants déposés aux banques, entre les mains des banquiers

ou des officiers publics, étaient alors de .£1,G22,84G, formant un total

de ,£10,415,502 courant.

—^î^'t^^à^'^V^*^-""
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Les rarlomontR du liant et du Bas-Canada, avant la réunion dos

ProvinccH, firent do grand» etrorUs et sacriliccs pour rmcouragcnient

<le8 écoles élémentaires. I^i J.églslatin'e du JJas-Canada tout spécia-

lement votait annuellement des sommes eonsidérahles pour l'instruc-

tion j)ubli«iue, les populations ne contribuant i^ue volontairement m
soutien des écoles. '

Depuis l'union des Canadas, le Parlement a marché sur les traces

de ses devanciers, et il consacre au même but une somme annuelle do

cCiO.OOO que le Haut et le lias-Canada se partagent selon le chiffre de

leurs populations respectives. 11 a été plus loin ; il a fait des disjtositions

pour la perception de taxes directes sur le peui)le en faveur de l'ins-

truction publique, en sorte qu'une localité du Haut ou du Ihis-Canuda

n'a droit à sa pjtrt de la somme allouée par la Province qu'en-autani

qu'elle prélève par taxe mr ses habitants une somme égale à cetto

part qui est déterminée par le nombre d'enfants en âge d'aller à

l'école.

IVndant plusieurs années, quelques mauvais eitoj'ens, avides d%

popularité, ont essayé d'exploiter les préjugés du peuple en l'enga-

geant à no pas consentir à cetto taxe directe faite au profit de l'intel-

ligence de ses enfants. Mais le patriotisme et l'énergie du Parle-

ment ont vaincu ces odieuses oppositions, qui ont disparu i)our ne lais-

ser qu'une trace indélébile au front de ces mauvais citoyens, auxquels»

le peuple a donné le nom pittores(iue û'Eteignuirs.

Le département de l'instruction publique n'est malheureusement pas

encore présidé par un membre du Calnnet. Dans chacune des deux

sections de la Province, il y a un fonctionnaire public nommé " Sur-

intendant de l'Education," qui y dirige l'instruction publique et relève

du gouvernement central, auquel il doit faire un rapport annuel tant

sur l'état de l'instruction publique que sur l'emploi do l'allocation pro-

vinciale faite pour les écoles élémentaires. Sous ces surintendants,

d'autres fonctionnaires appelés " Inspecteurs des Ecoles" sont char-

m
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l!^{'H (lo l'cxiimon des t'culoH et Inslltiitcurs do leurs urrondissciiicnts

rt'siM'clifs, et doivent faire des rapports mimiels.

Dans la partie siip«'rieiire do la l'roviiice, l'orpranisation de rinstruo-

tion pul»li(|ue est liée il celle du pouv(»ir municipal ; dans le Uas-Canada,

elle n'a ([ue ))eu de liais(»ns avec elle, Kt comme, sur phisieurs autres

points, l'or^^anisation n'est pas la menu» dans les deux sections de la

Province, il <'onvicnt de donner scparcment et aussi lacuuiiiuemeuL

<iue possil)le les traits priiuipuux d«'s deux syslèniofl.

Dans le Bas-Canada, les hal>itants de cha(|ue localité élisent dos

Commissaires, et s'ils no h^ fout pas dans le temps lixé par la loi, lo

pouverntMuent en nomuu^ à leur |)laeo. Ces Commissaires (Uit sous

loiu' contrôle les écoles élémentaires étaltlies en vertu de la loi, et sont

les i)ossesseurs et ont la f,'arde de tous les livres aiipartenaut à ces

écoles. Ils ne peuvent accpu'rir do meuldes (m d'imnu'uldes (juc pour

un certain montai>t. Ils en;,>:a}rent les instituteurs et rèfjjlont le cours

d'étiulcs des écoles <iui sont sous leur contrôle, ainsi (pie toutes les

contestations relatives à ces écoles ; il y a néanmoins faculté d'appeler

de leur décision au Surintendant. Ce sont eux aussi (pii font prélover

sur les habitants la tax(î imposée par la loi pour l'instructi(»n ]»ul)li-

quo; ils ])euvont en outre établir une école-modèle, et déterminent

quelle contribution mensuello chaque habitant doit payer, en sus do

la taxe sur les innnoublos, pour eluupio enfant on âge d'aller îl l'école,

et aussi le nombre et les bornes do chaque arrondissenu'ut scolaire.

Les personnes qui se destinent à rinstruction publi((ue conq)arais-

sent devant un des deux Bureaux d'Examinateurs établis à (,^)nébec

et jNfoutréal, pour faire examiner leurs (jualitieatiims et recevoir leurs

diplômes. Chacun do ces Bureaux est composé do quatorze per-

sonnes.

Les Catholiques et les Protestants ont dos écoles séparées, lorsque

la minorité catholique ou protestante le demande.

Dans le Haut-Canada, il y a aussi des Commissaires élus pour la

régie et l'administration des écoles, et les instituteurs sont tonus de

subir un examen. Los écoles-modèles sont établies par les conseils

municipaux des comtés, et ces conseils sont autorisés à i)rélever une

taxe dans ce but et pour la fondation de bibliothèques de comtés ; cotte

taxe est on (mtro do celle qui est destinée au soutien des éctdes élémen-

taires. La division des townslàps en arrondissements scolaires et la

nomination do surintendants locaux sont aussi laissées aux conseils

municipaux. Ces surintendants doivent visiter chaque école de leur

arrondissement 4 fois dans l'année, et décider les contestations rela-

tives aux écoles ; leurs décisions sont sujettes à appel au Surintendant-

en-Chef.
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Tl y a (lo iiluH, 'Hns clmqiu' coinli', un Uuroau (l*inHtnK'tionpul)li<|u«,

qui «'xuininc li'S k. titut«'iM*s('* leur donne tirs diplônu's • il «lioisit Ich

livres Hcoluiros, et pourvoll ù l'établissement des bibliothèques dos

Knfiii, il existe un bureau ;^én<'ral de rinstruclion publique du

Haut-Canada, chargé de l'élablisseinent et (h( la régie de l'écolo

nornuile, qui est aussi sous lu surveilbin('(> du Surintendant-en-('lief.

Kn vertu de la loi, les (Jatliolicuu's du Ilaut-Canada ont droit

îi des écoles séparées de celles des Protestants, nuiis (ccnnnie nous le

renuir([uons au chapitre des "Cultes") la pratique est Ideu ditîërente de

la théorie.

i^e système haut-canadien d'ii illeurs est bien propre ^ encourager

et dév('!(qq)er l'instruction puldique, connue on vient de le voir.

11 pourvoit en outre i\ ce que l'on prenne, sur la part d(^ l'alhH-a-

tion provinciale destinée au Haut-Canada, une somme de >1'1,.jOO

pour le soutien d'une école nornuile, puis Cl, ()()() pom* aider les insti-

tute\irs qui fréquentent l'école nornuile ; enfin, le (îouverneur est au-

torisé il prendre sur la nuMue allocation une somme de .t'.'},000 pour le

soutien de bibliothèciues locales.

Le Jîas-Canada n'a pas encore l'avantage do posséder une école

normale, mais la législature a voté les fonds nécessaires, et il est,

bien probable ([u'avant deux ans il n'aura rien h envier sous ce rap-

port à la partie supérieure de la Province.

L'instruction publique élémentaire s'est peut-être dévehtppée ]du.s

lentement dans le Bas-Canada (pie dans l'autre section de la Province.

Mais il n'est pas douteux que depuis plusieurs années les progrèH

sont ici très sensibles, et que, si cette section de la Province n'a pas éto

sous co rapport au pas de course du Haut-Canada, elle n'en a pa.s

moins avancé sûrement et fermement dans la voie de l'instruction

publique. Il peut se faire que le nombre des éccdes et celui des en-

fants qui les fréquentent n'aient pas toujours été dans une progression

aussi rapide qu'on l'eût désiré, mais il est do fait que les éc(do8

actuelles donnent aux enfants du peuple un enseignement plus solide

et plus durable que celui qu'ils y puisaient précédemment.

m
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Au reste, les tableaux suivants font connaître les progrès de l'ins-

truction publique dans les deux sections de la Province :

Io43 • » • • I • I <

1841
1845 (1er semestre)

1846 (2d "
)

lt34G(ler "
)

1846 (2d " )

1847 (1er "
)

1847 (2d " )

1848 (1er " )

1848 (2d " )

184y(ler
1840 (2d
1850 (1er "

1850 {'2d

1851 (1er

1«52
1853 ....
1854

«2 .s ?

-, O 3
£ ? â

E ^ *
2 ^i*

1298
1892
1737

1830

1632

1727
1741

1653

1750
1713
1817
1879
2005
1991

2234
2573

«
>

va

«

I
o

39397
61031

59389

69887

60685
68133
67257
6G579
67152
68422
68!>94

73551
74857
79284

98840
107,227

BAS-CANADA.

.S ^

3 a^ o

.a !3

2277
2352
2571

-3 -g .2—. o '5 .

Ig.^.i
11*

a > • '4>

97582
108284
119737

!

""5

I

00 00

1365
1398

1556

a
i)

<a d^ 5

a a
s o
CD V

60
62

• • • •

If^'l'

",
i

II,

HAUT-CANADA.

ai n œ a 3 05 tO

F—. çy.
^ v'^ 2 13'=' :? S ï

S g

-il
mbre

d'o

ans

les
lémentai

mbre

tôt

titutious

ation.

^ 3 .2 d

o ,<u o -3vi) tO « = -:3.S-3
t^i !2; Î2; ^

1844 •••• •••• •••• 2610 96756 2700 96756

1845 2780 11 0002 2836

1846 2589 101912 27115

1847 2727 124829 2863 131360

1848 2800 130739 2958 135295

1849 2871 138465 3076 141406

1850 3059 151891 3349 159678

1851 3001 168159 2239 175895

1852 3010 179587 3258 Io9;il0

1853 . . ,

.

3127 194736 3391 203896
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En outre des écoles élémentaires, il y avait dans lo Haut-Canada :

1847. 1848. 1849. 1850. 1851. 1852. 1853.

Collèges et Uuivcrsités .... 6 G 7 7 7 8 8

Ecoles de grammaire et Aca-
démies de comtés .... 32 33 39 57 70 74 7»

Ecoles privées (commes). . .

.

Ecoles Normale et Modules .

90 117 157 224 159 107 174
2 o 2 o 2 8 8

Ecoles libres • fl • • a . . • • • • 252 855 901 1052
Elèves des Collèges, etc 700 740 773 684 632 761 756
Elèves des Acndéinies et dee

Ecoles de grammaire 1000 1115 1120 2070 2800 3191 3839
Elèves des écoles privies. . .

,

1831 2315 36-18 4663 3948 5133 3822
Elèves des écoles Normale et

Modèles • • • * 366 400 370 366 645 735
Ce qui j)orte le nombre des

élèves de toutes les maisons
d'éducation et écoles du H.-

Cauadu à .... . . .

.

131360 135295 144400,159678 175895 189310 20389»

Les rapport-s officiels font voir aussi que le montant consacré à

l'instruction publique dans le Haut-Canada s'est élevé à .€154,218 en

1851, à c£196,074 eu 1852, à .€199,674 en 1853; et que, du mois de

Novembre 1853 à la fin d'Août 1854, lo département de l'éducation

a doté les bibliothèques publiques de la même partie de la Province

de 62,SGG volumes sur l'histoire, la zoologie, la botanique, les scien-

ces physiques, la géologie, la philosophie naturelle, la chimie, la

chimie agricole, l'agriculture pratique, les manufactures, la littéra-

ture moderne, la littérature ancienne, les voyages, les romans, etc.

Sous le nom de "Collèges et Universités," dans le dernier ta-

bleau, se trouvent compris :

V. L'Université de Toronto, qui est une université protestante mixte

sous le contrôle du gouvernement et est richement dotée des deniei*s

de la Province ; elle a des Facultés de Droit, de Médecine, des Arts,

de Théologie, etc. ; un collège en dépend ;

2". L'Université du Collège Victoria, dans la Ville de Cobourg
;

elle possède plusieurs Facultés, entre autres une de Médecine et une

des Arts
;

3". L'Université du Collège de la Trinité, dans la Cité de Toronto;

elle ne date que de 1852, et est une université anglicane, fondée

par l'Evêque anglican de Toronto au moyen des contributions géné-

reuses de ses ouailles ; elle possède des chaires de Théologie, de

Littérature, de Mathématiques, de Droit, de ^Médecine, etc,
;

4". Le Collège de Régiopolis, à Kingston, collège catholique con-

fié aux soins de membres du clergé j il est fondé depuis plusieuw

années
;

>k. tf I
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5°. Le Collège de la Reine (Queen's Collège), aussi à Kingston;

c'est une institution presbytérienne
;

6°. Le Collège de St. Michel, h Toronto, institution toute nouvelle,

mais qui parait devoir prospérer sous la direction supérieure de l'E-

vêque catholique de Toronto et les soins des Pères de l'Ordre de St.

Bazile
;

7°. Le Collège de St. Joseph, h Byiown ou Cité d'Ottawa, fondé

par l'Evcquo catholique actuel de Bytown, et dirigé par des membres

du clergé.

Le Haut-Canada a aussi l'avantage de posséder un journal de l'ins-

truction publique, que rédige le Surintendant du Haut- Canada. Il

serait à souhaiter que le Bas-Canada eût aussi le sien ; l'instruction

publique y gagnerait, et l'on connaîtrait mieux les progrès que font

les écoles élémentaires.

Dans le Bas-Canada, en sus dos écoles élémentaires, mais au nom-

bre desquelles nous les avons mises, il existe 07 Ecoles-Modèles qui

sont tenues sur un excellent pied, et dix-neuf Académies qui ne le

cèdent en rien aux autres iustitution., du même genre de la Province

supérieure.

Le Bas-Canada est en outre doté d'un très grand nombre d'institu-

tions de haute éducation, et n'a sous ce rapport rien à envier aux pays

les plus favorisés, comme on en peut juger par ce qui suit.

Depuis longues années, Montréal possède une université protestante

" l'Université du Collège McGill," qui est convenablement dotée et

dans un état florissant. On y a établi des chaires de Droit, de Méde-

cine, des Arts, d'Histoire, etc.

Montréal a de plus deux collèges catholiques, celui de Montréal

sous la direction des Messieurs de St. Sulpice, et celui de Ste. ]\Iario

sous les soins des Révérends Pères Jésuites. Ces collèges sont dans

un état prospère, et sont fréquentés par un très-grand noml)re d'élè-

ves qui, outre le français, l'anglais, le latin et le grec, y apprennent

la versification, les belles-lettres, la rhétorique, la géographie, l'his-

toire, les mathématiques, la physique, la chimie, la botanique et la

géologie ; ils y suivent aussi un cours de philosophie, et y apprennent

leur religion.

Le Grand-Séminaire de Montréal est destiné aux élèves des col-

lèges qui veulent étudier la théologie catholi<|ue pour entrer dans les

ordres sacrés.

Le District de Montréal, qui est denscment peuplé, n'a pas voulu

éemeurer en arrière de la grande cité dont il est si justement fier.

Il a fimdéles Séminaires ou Collèges de Ste. Thérèse, Chambly, L'As-

somption, Terrebounc et l'Industrie, où la jeunesse canadienne reçoit

11*! i
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une haute éducation, qui la prépare aux professions libérales, h, l'état

ecclésiastique, etc.

Si du Diocèse de Montréal nous passons à celui de St. Hyacinthe,

nous y trouvons une institution d'éducation très florissante, qui est

en même temps grand-séminaire et collège ; c'est le " Séminaire de

St. Hyacinthe," Le Grand-Séminaire prépare les léviti pour le sanc-

tuaire, et dans le collège les jeunes gens étudient les lettres et les

sciences profanes.

Dans le Diocè.se des Trois-Rivières, se trouve le " Séminaire de

Nicolet " ([ui est une pieuse fondation d'un prêtre catholique et doit sa

prospérité actuelle à la munificence des Archevêques de Québec,

sous la jurisdiction desquels se trouvait naguère le Diocèse des Trois-

Rivières. Cette institution est, comme celle de St. Hyacinthe, tant

grand-séminaire que collège. Toutes deux donnent une instruction

solide à un grand nombre d'élèves.

Enfin, à Québec, siège du Métropolitain catholique, l'instruction

publique n'a pas été négligée. L'an dernier, on jetait les bases de

la grande Université-Laval, à laquelle Sa ALijesté la Heine de la

Grande-Bretagne avait accorde des Lettres-Patentes, et que Sa

Sainteté le Pape Pie IX venait d'approuver et bénir. Cette uni-

versité, comme la plupart des séminaires et collèges du Bas-Canada,

doit sa fondation au clergé catholique. Ce sont les Messieurs du

Séminaire de Québec qui ont voulu se charger de pourvoir à tous les

besoins pécuniaires de cette université, et ils s'acquittent de la tâche

généreuse qu'ils se sont imposée volontairement, avec la même libé-

ralité et le même dévouement dont ils ont fait preuve chaque fois

qu'il s'est agi de contribuer à l'instruction du peuple ou au soulage-

ment des grandes infortunes. Cette université, quoique de date

toute récente, possède des facuK s de droit et de médecine qui promet-

tent déjà de donner de l'éclat et de la renommée à l'enseignement de

cette université. Grâce aux soins des ]Messieurs du Séminaire, elle

pourvoit depuis deux ans à l'entretien à Paris de trois jeunes Ecclé-

siastiques canadiens. Ces jeunes messieurs se préparent au profes-

.sorat par de fortes études dans la belle institution des Carmes. Un
des membres du Séminaire fait à Rome, depuis un an, de nouvelles

études théologiques pour professer plus tard dans la faculté de théolo-

gie de la nouvelle université, qui sera pour le Canada catholique

ce que doit être pour l'Irlande l'Université catholique de Dublin.

Le Séminaire de Québec, dont il vient d'être fait mention, est

la plus ancienne maison d'éJucation du Canada, puisqu'elle a été

fondée en 1G63 par le premier Evêque de Québec, ]\Igr. Fran-

çois do Laval-Montmorency, qui lui légua tous ses biens, Lors do
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la suppression des Jésuites en Canada, le Séminaire de Québec, qui

était destiné principalement îi l'instruction des jeunes gens se prépa-

rant au sacerdoce, fut divisé en grand et petit séminaire, le premier

consacré à l'instruction théologique, et le second remplaçant le Col-

lège des Jésuites. Le Séminaire de Québec, depuis sa fondation, n'a

pas failli à sa mission. Son enseignement n'a fait que croître en im-

portance, et aujourd'hui dans aucune maison d'éducation de l'Amérique

on ne procure à la jeunesse studieuse une instruction plus solide et

plus durable. On y enseigne les langues française, anglaise, latine

et grecque, la versification, les belles-lettres et la rhétorique ; on y
fait suivre des cours de géographie, d'histoire, de géologie, de bota-

nique, d'histoire naturelle, d'architecture, d'astronomie, de musique,

de dessin, de mathématiques, de physique, de chimie et de philo-

sophie, sans compter des cours réguliers d'instruction religieuse, dont

sont exempts les élèves qui ne professent point la religion catholique,

la môme exemption existant dans toutes les maisons d'éducation

du Bas-Canada. Le Petit-Séminaire de Québec est fréquenté par

environ 350 élèves, dont 180 pensionnaires.

Dans le Diocèse de Québec se trouve encore le Collège de Ste.

Anne de la Pocatière, fondé par un Prêtre catholique. Le cours des

études s'y divise en deux parties distinctes. Dans le 1er cours ou cours

préparatoire, on enseigne les langues anglaise et française, la géogra-

phie, l'histoire, la géométrie pratique, le dessin linéaire, la tenue des

livres, l'horticulture et la musique ; ce cours est de quatre années.

Dans le second cours ou cours classique, on enseigne le latin, le

grec, les belles-lettres, la rhétorique, la philosophie, les mathé-

matiques, la chimie, la botanique, le dessin, la musique ; ce cours est

de six ans. Ce collège, comme tous les autres collèges catholiques du

Bas-Canada, est sous la direction du clergé.

La Paroisse de Ste. Marie de la Beauce possédera aussi sous peu un

collège, grâce aux efforts généreux et intelligents de son cure et à la

libéralité du Parlement. Il en est de même de la Paroisse de St.

Germain de Rimousld, qui devra en grande partie au Député du

Comté et au Curé de la Paroisse d'avoir bientôt un collège dont

cette section du pays devra beauooup profiter.

En parlant des institutions scolaires du Bas-Canada, il ne faut pas

passer sous silence les nombreiises écoles des "Frères des Ecoles

Chrétiennes." On les t"ouve dans plusieurs de nos campagnes, dana

toutes nos grandes viPes et dans plusieur:^ de celles de la Province

supérieure ; et elles sont fréquentées avec autant d'empressement et

de bonheur que celles jue ces bons Frères possèdent en France, en

Angleterre, aux Etats-Unis et ailleurs. A la fin de l'an dernier, ils
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avaient ea Canada 14 maisons, habitées par 130 frères, et fmiuentées

par 0,474 élèves. Ces cliiffres sont presque ceux fies Etats-Unis pour

la même année, le nombre do maisons que les Frères y possédaient

étant aussi de 14, le nombre des Frères do 150 et eelui des élèves de

6,784.

11 est bon aussi de mentionner qu'en outre de l'Université i^roCill,

les Protestants ont le Collège de Lennoxville appelé Bishitp's

CoUegc, dans lequel on enseigne la théologie protestante, les langues,

la littérature, les mathématiques, etc., et qui vipnt, dit-on, d'être érigé

en. Université ; ils possèdent h, Québec, à Montréal et dans quel-

ques autres endroits du Bas-Canada, des académies et écoles supé-

rieures que fréquentent un grand nombre de jeunes gens qui se

destinent au commerce et même aux professions libérales.

Les institutions créées pour l'instruction des jeunes filles ne sont

guère moins nombreuses dans le Bas-Canada que celles destinées

à l'instruction des jeunes gens. On les trouve partout où les besoins

des populations les requièrent. Québec, par exemple, a le couvent des

Ursulines, celui de l'IIôpital-Géuéral et celui de la Congrégation.

Ces trois institutions sont pour les jeunes filles ce que sont les petits-

séminaires et les collèges pour les jeunes gens. On y enseigne tout

ce qu'une jeune personne apprend ailleurs dans les meilleures institu-

tions de ce genre. Le Couvent des Ursulines est la plus ancienne

institution que nous ayons en Canada pour l'instruction des jeunes

filles. Elle fut fondée par Madame de îa Peltrie en 1G39 ; la première

bâtisse fut complète en 1641, et en 1650 la maison fut détruite par

incendie. L'établissement n'en continua pas moins à prospérer,

et aujourd'hui la communauté qui est composée de 5Q religieuses pro-

fesses, cinq novices et une postulante, donne l'instruction à 120 pen-

sionnaires, 87 demi-pensionnaires et 146 élèves externes ; en tout 3Î53

élèves. Depuis l'année 1650 jusqu'à Décembre 1854, il y a eu dans

cette institution 6,011 jeunes filles pensionnaires, dont 250 Iluronnes,

Algonquines, Iroquoises et Abénaquises. Les Ursulines ne commen-

cèrent à avoir des demi-pensionnaires qu'en 1800, et depuis cette

époque jusqu'à Décembre 1854 elles en ont eu 1,256. Les classes

externes furent ouvertes dès 1658, et ont été fréquentéc^s jusqu'à

Décembre 1854 par 8,364 élèves. En sorte que, de 1650 à 1854 in-

clusivement, cet établissement a donné l'instruction à 15,631 jeunes

filles.

Les Sœurs de la Congrégation ont à Québec un magnificiue établis-

sement, qui est dans un état très prospère. Elles ne bornent cepen-

dant pas leur enseignement aux jeunes filles de la ville. Elles ont des

succursales en huit ou neuf endroits différents du District de Québec, et
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prennent actuellement des mesures pour en établir d'autres dans

six différentes paroisses du District.

Les S(Eurs do la Charité ont aussi à Québec des écoles gratuites,

où les jeunes filles pauvres reçoivent une instruction proportionnée îi

leur état.

De nombreux établissements du même genre se remarquent dans

les autres parties du Bas-Canada, et tout spécialement aux Trois-

Rivièrcs où se trouve un Couvent d'Ursulines, dans le Diocèse de St.

Hyacinthe où il existe aussi une communauté religieuse, et dans

le Diocèse de Montréal qui, en outre du Couvent des Sœurs de la

Congrégation et des nombreuses succursales qu'elles ont établies,

possède deux maisons sous les soins des Dames du Sacré-Co3ur, une

maison sous ceux des Sœurs des Saints Noms de Jésus et Marie, un

autre éta))lissement sous la direction des Sœurs de Ste. Anne, et

une dernière confiée à la sollicitude des Sanirs des Sept Douleurs.

Le Haut-Canada est moins favorisé sous le rapport des institutions

pour l'instruction des jeunes filles. Il en possède néanmoins quel-

ques-unes, entre autres à Toronto, à Kingston et à Bytown ou Cité

d'Ottawa.

Les détails qui précèdent doivent convaincre quiconque ne le sait

déjà que l'enseignement scolaire reçoit en Canada l'attention toute

spéciale de la Législature, du clergé et en général des hommes ins-

truits
;

qu'il a été fait depuis longtemps de puissants efforts et des

sacrifices considérables pour procurer au peuple une instruction solide

et appropriée à ses besoins
;
que la Province est heureusement dotée

de nombreux établissements de haute éducation, d'institutions sco-

laires supérieures, et d'écoles primaires qui promettent les plus heu-

reux résultats.

Qui pourrait après cela douter du succès, surtout quand on voit les

Universités, Séminaires, Collèges et Académies donner annuellement

l'instruction à des milliers de jeunes gens, qui se trouvent ensuite en

état d'occuper des positions distinguées au Barreau, dans la magis-

trature, les autres professions libérales, le commerce, etc.? Qui ose-

rait le nier, quand on voit des milliers de jeunes filles fréquenter nos

couvents et autres institutions d'éducation, puis en sortir tous les ans

et emporter avec elles le goût do l'instruction qu'elles encouragent au

sein des nouvelles familles qu'elles sont appelées à former 1 Qui en-

fin ne le croirait pas, quand on sait par des chiffres certains que

247,443 enfants fréquentaient les écoles en 1851, et que, notre popu-

lation totale étant alors de 1,842,265 habitants, plus d'un huitième do

notre population fréquentait nos écoles et collèges ?
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En fait de jouru lismo, le Canada a suivi rexcmple des Etats-

Unis. On sait eu effet que, pour le citoyen do l'Union Anu'rieaine,

le papier-nouvelles est un besoin, et que pres<|ue chaque petite ville

possède au moins un journal, dans lequel la fraction du peuple amé-

ricain qui habite cette petite ville exprime ses opinions sur les actes

de son Gouvernement local, sur ceux du Gouvernement de la Répu-

blique toute entière et quelquefois des pays étrangers.

Le Canada a pris la même voie, en sorte qu'aujourd'hui on prétend

que le Haut-Canada ne compte guère moins de 80 journaux. Le

Bas-Canada n'a pas été à ce pas de course ; il possède cependant de

30 à 35 journaux et revues, dont 12 à 13 sont publiés en langue fran-

çaise. Ces journaux français sont :

A Québec : Le Journal de Québec, le Canadien et les Débats ;

A Trois-Rivières : h'Ere Nouvelle et le Cultivateur Indépendant ;

A Berthier (d'en haut) : UEcho des Campagnes :

A St. Hyacinthe: Le Courrier de St. Hyacinthe ;

A Montréal : La Minerve, le Fays, la Patrie, le Moniteur Cana-

dien, le Semeur, et la Ruche Littéraire et Politique.

Le Journal de Québec, le Canadien, la Minerve et le Pays sont

publiés trois fois par semaine ; les autres sont publiés semi-hebdoma-

dairement ou une fois par semaine, à l'exception de la Ruche Litté-

raire qui parait une fois par mois.

Le Journal de Québec, le Canadien, la Minerve et la Patrie sont

ministériels; les autres journaux français sont dans l'opposition.

Nous ne nommons pas les journaux anglais du Haut et du Bas-

Canada, parce que la liste en serait trop longue. Nous indiquerions

bien aussi les journaux anglais que nous croyons être les plus

influents ou les plus importants ; mais nous préférons nous en abste-

nir, de crainte de blesser les susceptibilités des autres qui se croi-

raient et seraient peut-être aussi importants que ceux que nous aurions

mentionnés.

il
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Nous nous contenterons donc de dire que, comme la liberté de la

presse est très-étendue, messieurs les journalistes se donnent bien garde

de n'en i)as user, et lorsque quelcpiefois ils dépassent les Ijornes, les

personnes qui se trouvent lésées peuvent s'adresser aux tribunaux

soit criminels soit civils, pour faire condanmer à la prison ou h

l'amende les écrivains qui ont abusé de la lil)erté de la presse. Dans
tous les cas, les gouvernants sentent le besoin d'avoir la presse avec

eux, et ils essaient souvent par des faveurs, non pas de détruire la

liberté du journalisnus mais de se rendre favorable ce " quatrième

pouvoir de l'Klat." La tentation a ([uelquefois été si forte que le

mot " indépendance de la presse " a perdu dans certains quartiers sa

signification propre. Néanmoins il faut avouer que l'or et les hon-

neurs ont souvent rencontré parmi les journalistes canadiens plus

d'un écrivain (|ui a rejeté bien loin ce qui semblait être le prix de sa

conscience.

On n'a pas trouvé d'inconvénients grnvcs h, la liberté laissée

au journalisme, parce que, si les opinions les plus avancées

ou mêmes les opinions les plus subversives peuvent s'exprimer au

grand jour, l'antidote se trouve dans les journaux modérés ou conser-

vateurs, qui rétablissent ainsi l'équilibre. Ce n'est pas à dire pour

cela que les autorités canadiennes désirent encourager les opinions

les plus extravagantes de môme que les opinions les plus raison-

nables ; mais elles paraissent croire qu'il vaut mieux qu'un parti,

quelque peu considérable qu'il soit, ait ses organes, que de lui

imposer silence et l'engager pour ainsi dire h, tramer des complots

dans l'ombre, persuadés que sont nos gouvernants que le bon sens

public ferait bientôt justice des idées désordonnées qui pourraient se

produire ouvertement. C'est ici matière d'opinion; et pour nous, nous

nous bornons à enregistrer les faits tels qu'ils existent.

Quant aux matières religieuses, la loi n'empêche personne de faire

valoir publiquement, par la voie do la presse, ses opinions et ses

croyances. En sorte que le Catholicisme a ses organes haut et bas-

canadiens, nous voulons dire ses défenseurs. Le Protestantisme de

son côté possède de nombreux journaux au moyen desquels il essaie

de battre en brèche l'Eglise catholique.

En supposant que le nombre des journaux du Canada soit de 110

(nous croyons qu'il n'est pas moindre), nous nous trouvons à avoir un

journal pour chaque 16,750 habitants. La proportion est plus avan-

tageuse encore pour le Haut-Canada seul, puisqu'il possède un jour-

nal pour chaque 12,000 habitants. Le Bas-Canada n'en a qu'un par

chaque 29,000 habitants : néanmoins, le journalisme fait de rapides

progrès dans cette dernière section de la Province et le journal est
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devenu prosqu'une nécessité pour la plupart des hommes qui possè-

dent de rinstrnctlon. Nous pouvons citer comme preuve de proj^rès

le Jounial de Québac «|ui, durant l'année 1854, a re(;u en outre de

toute pertes 400 nouveaux abonnements. Un progrès semblable a

dû se faire sentir dans les autres établissements tant do Québec que

de Montréal.

En général, le prix d'abonnement aux journaux français et anglais,

qui paraissent trois fois par semaine, est de quatre piastres par année,

celui des journaux quotidiens est de 6 piastres, celui des jourmiux

qui paraissent deux fois par semaine de 3 piastres, et celui des jour-

naux hel>doniadaires 2 piastres.

Le tarif des annonces est aussi, on général, de 4 deniers par ligne

pour la première insertion, et d'un denier par ligne pour cha(]ue in-

sertion subsé(iuente.

Le papier, sur lequel les journaux sont imprimés, se fa1)ri(ine en

grande ))artie dans la Province, ainsi qu'une i)ortion des caractères

d'imprimerie, dont on fait venir le reste de New-York ou de Taris

(France). Il est question depuis quelque temps d'im nouveau papier

que \\m faln-iquerait avec de l'immortelle, afin de remplacer le papier

fait au moyen de chilfons. Aucun journal que nous sachions n'en a

encore fait un usage i)ermanent.

Avant de terminer ce chapitre, nous croj'ons devoir ît la presse

canadienne-française de dire pour([uoi elle n'a pas suivi la même
progression que la presse anglaise. Il est bon en effet que l'on

sache que, si la population française de cette Province n'a pas

donné au journalisme un encouragement aussi grand que l'autre po-

pulation, il ne faut pas s'en prendre à elle, mais au mauvais Gouver-

nement qu'on lui a intligé si longtemps. Ne participant pas aux em-

plois publics, vivant tantôt sous le règne du sabre tantôt sous un

régime qui n'était représentatif que de nom, le Canadien ([ui est natu-

rellement attaché à son clocher demeurait privé des moyens d'ins-

truction et d'activité dont les autres profitaient. Il ne sortait guère

de sa i)aroisse, et ne prenait intérêt à la chose publitjue que (juand

ses chefs ayant besoin de son concours allaient faire appel à ses sen-

timents patriotiques. Ou conçoit qu'avec ces dispositions naturelles

et surtout avec le simulacre do représentation qu'ils avaient, les

Canadiens ne dussent pas s'occuper beaucoup des aiîaires publi-

ques.

lyiais depuis la crise de 1837, le Canadien a changé un ])eu ses

allures ; il a pris part au gouvernement de l'Etat, il apuexprinu'r ses

opinions sans crainte, il a pu dire ses besoins, et dès lors il a com-

pris que pour faire valoir ses prétensions et ses volontés il devait
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avoir îles organes ; do lîV est sortie la presse française du Canada telle

que nous la voyons aujourd'hui.

Nos journaux no sont pas, tant s'en faut, parvenus îi leur plus haut

point do puissance et de perfection ;
mais du moins ils ont surmont<5

le plus formidable obstacle h, leur propérité, et avec do la persévé-

rance et une rédaction habile, prudente, intellif^ente, nos journaux

pourront atteindre j\ un degré bien plus élevé d'autorité et se. main-

tenir toujours à la tête du journalisme canadien.
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Dans un pays nouveau comme lo Canada, il n'est pas étonnant

que les institutions littéraires ou scientifîriues ne soient pas aussi

avancées que eelles des vieilles contrées de l'Europe (lui ont eu des

siècles entiers pour consolider leurs institutions de littérature o)i do

sciences. D'ailleurs, en Améri(iue chacun gagnant son pain ti

la sueur do son front, il est presqu'impossiblo pour les homnu's d'é-

tudes de se faire exclusivement littérateurs ou do se livrer entière-

ment tl l'étude approfondie des sciences. Il en résulte ([ue nous

avons en Canada un assez grand nombre d'institutions littéraires ou

scientifiques, mais aussi qu'aucune n'a encore obtenu cette supério-

rité qui ne s'acquiert que par des travaux longs et pénibles et par l'é-

tude sérieuse et prolongée des œuvres des maîtres en littérature et

dans les sciences.

Ce n'est pas h dire que lo Canada no renferme pas d'hommes réel-

lement instruits. Au contraire, le nombre do ces homnu^s est assez

considérable, mais l'obligation constante qui existe pour la plupart

d'entre eux de pourvoir à leur subsistance et à celle de leurs familles,

les empêche le plus souvent do mettre leur science à profit, et retarde

ainsi le progrès de nos institutions littéraires et scientifiques. 11 est

néanmoins de fait qu'il y a depuis plusieurs années un progrès réel

dans ces institutions, et il semble exister une détermination bien ar-

rêtée de ne pas cesser de marcher dans cette voie progressive, avant

d'avoir atteint une position plus stable et plus élevée.

L'institution littéraire la plus connue et la plus populaire est ceile

qui porte le nom d'Institut Canadien. L'Institut Canadien n'est pas

comme celui de la France, un seul et même corps ; au contraire, il y a

parmi nous presqu'autant d'Instituts Canadiens qu'il y a de villes un

peu importantes, et chacun de ces instituts est indépendant des

autres et n'a aucun rapport avec eux.

Tous ces instituts ont à peu près le mémo but, en sorte qu'il nous

suffira de reproduire ici l'article second do la constitution do celui do

Québec pour faire connaître les autres. Lo voici :
" Lo but de l'Ins-

" titut Canadien de Québec est :
" 1°. d'avoir une salle de lecture qui
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" devra cnnh'nir les niclllciin's pulilicntlons poliliqucs, lifti^rairos et

•' s<'U'iilifi(|iU'M ik' lu l'i-dvincc et de IV-friuiffcr ;
2". de loniicr luie hildi-

•' olliè(|iu', d'en proeurer rii.siij^e h ses membres, ot de rec^ueilUr tous

*• les dtn'inneiits qui ont rappcu't îl riiistoirc du pays, ainsi que tous

" olijets d'Iiisloiie nalun-lle qu'il lui sera possilth* de se i>n>('urer;

•' 3". d'ollVlr à ses nieinlu-es l'avant aji:e d'une discussion liel»doniadaire

" et au public une série de lectures ;
4". d'ojiérer la réunion des

" jeuiu's C'aïuidiens, de les porter h, l'iMnour et h la culture de la

" science et de l'iiistoins et de les préparer aux luttes jdus sérieuses

" de rà}j:e mûr; .0". de promouvoir par toutes les voies boiKM'ablcH et

" léjîilimes les intérêts du pays en général et de cette ville en parti-

"culier; G", enfin de prit! i(|ner c(^ (pie la confralcrnité et riuuiiu'ur

" naticuuil prescrivent aux ('nfanls d'une même patrie."

Le nond)re des uu'uibres de VJnslitut Cafidillrti. de Québec est

d'environ .']ôO et le uombre de v(duuu'S dans la bil»liotlièque s'élève ù

3,000. Ces ouvrages sont en trèsgraiule partie importés directement

do Paris, l'institut consacrant cluuiue année une somme aussi fortu

que lui permettent ses ress(»urces pécuniaires ^ l'acquisition de nou-

veaux ouvrages. En ISS.'J, il a employé à cette fin une somme de

c£100.

Jj'htsfif/tf C(ina<Tim de ^lontréal compte i)rès do G50 mcm1)res et

possède une bibliotbèciuo d'environ ^,500 volumes.

Il existe aussi à Quél)ec nu " Institut Catlioliciue" pour la popula-

tion canadienne-française, et un autre pour les Cutholi(iues (jui

parlent la langue anglaise. Ces institutions possèdent des biblio-

thèques assez considérables ot comptent chacun un gr< nd nombre de

membres. (Québec possède en outre la " Cluimhrv ih hrturc de St.

Jlorh, le C///b CdiHtd'n'ii, VAssociation de la IMh^iothhniv de (lin'Iicc,

et \a, Société Littéraire et llistorifine de Qvéhec.^' Cette dernière

association existe depuis longtemps et est une des institutions les plus

renonunées du pays. Elle publie do temps à autres des documents

relatifs à l'histoire du Canr.da, et qui seront plus tard d'une grande

utilité aux historiens du pays. Elle possède en (uitre une bibliothèque

et un musée. Le C/uh Canadien n'a que doux année." d'existence,

mais compte un très grand nombre de membres ; il a élo fondé dans

le but d'exercer les jeunes gens à l'usage do la parole.

A Montréal, l'Institut National est une société do date assez récente ;

il semble avoir le même but que l'autre institut de la même ville.

Seulement les membres qui en font partie sont d'une opinion politi(iue

différente de celle de l'Institut Caïuidion de Montréal ; néanmoins

cette distinction tond, dit-ôn, à disparaître. Il existe en outre à

Montréal une " Société d'IIistoire Naturelle," qui compte beaucoup
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do membres, possède une bll»liothè(iuo et un rauH<îo magnifujucs, ot

doniHi durant l'hiver uuo série de lectures auxt^uelleH le public est

admis gratuitement.

Ce nom de " lectures " nous rappelle un fuit que nous avons omis

plus haut. Les diflerentes associations litti'ruires du Bas-Canada

donnent au public, durant le cours de chaque hiver, plusieurs lecture»

sur des sujets plus ou moins pratiques, et les personnes qui ne sont

pa.> membres do ces institutions sont admises h, «ses soirées littérai-

res moyennant une modi(|Ue contribution et souvent gratuitement.

Ces lectures sont populaires et ont déjà produit beaucctui) de bien.

L'Institut Canadien n'existe pas uniquement dans le Has-Cunada.

Il s'est implanté aussi au ca(ur du Haut-Canada, et celui do Toronto

est bien propre à l'aire honneur il ces utiles institutions.

D'un autre côté les artisans, téuuiins des efforts faits sur tous leti

points du pays par les professions libérales et le commerce, n'ont

pas voulu rester inactifs, et ont fondé dans les principales villes do la

Province des instituts appelés " Instituts des Artisans^ C'est dans

ces institutions qu'ils vont so perfectionner dans la connaissance des

arts, et faire en leur particulier et à loisir des études que leurs moyens

pécuniaires ou ceux de leurs parents no leur ont pas permis do faire

plus tôt. Ces instituts sont au nombre d'environ trente, ot possèdent

généralement une chandiro de lecture et une bibliothè(iue.

Nous ne devons pas non plus omettre de mentionner l'Institut Ca-

tholique do Toronto, qui joue dans le Haut-Canada un grand rôle.

Il s'occupe de tout co qui intéresse les catholiques, et parait être dans

un état très-prospère.

Ajoutons que la plupart do ces institutions littéraires ou scientifi-

ques et de celles dont nous parlerons bientôt reçoivent des allocations

do la Province, au moyen desquelles elles se soutiennent et progres-

sent.

Le Canada possède outre ces institutions littéraires : 1°. des

écoles de médecine ;
2°. des associations d'instituteurs ;

3°. des sociétés

d'agriculture ;
4". des observatoires ;

5°. une école nautique.

Les écoles do médecine sont pour l'instruction des aspirants ii la

pratique de la médecine ; celle de Québec a été remplacée l'an der-

nier par la faculté do médecine de l'Université-Laval.

Les associations d'instituteurs ont été fondées par les instituteurs

eux-mêmes, pour se protéger, améliorer leur sort et s'instruire.

Les sociétés d'agriculture veillent aux progrès que fait l'agrîcul-

turo dans l'arrondissement pour lequel chacune d'elles est établie
;

elles accordent des prix à des expositions annuelles qu'elles déter-

minent, les fonds étant fournis par les membres et par la Province.

il
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Elles dépendent du département de l'agriculture qui est, comme l'on

sait, présidé par un ministre.

L'observatoire, que Québec possède, a été placé dans la citadelle
;

il y en a un second à Toronto. Tous deux sont maintenus aux frais

de la Province.

Québec possède de plus une Ecole Nautique pour ceux qui se

destinent à la marine. C'est une institution de fraîche date, fondée

et maintenue par la Province.

-M

—^s^^'i^'^^^Ç'^iV^v-^

Pi

h



SYSTEME POSTAL
il

I,.

Ce n'est que depuis le mois d'Avril 1851 que l'administration des

Postes en Canada a été transférée des autorités impériales au Gou-

vemement provincial.

A cette époque là, il y avait dans toute la Province six cent un

bureaux de postes, sept mille cinq cent quatre-vingt quinze milles

de routes postales établies ; les malles parcouraient annuellement

2,487,000 milles, et le revenu brut du département des Postes avait

été l'année précédente de c£93,802 courant, en y comprenant c€10,000

sterling, montant de la perception des frais de port des paquebots

anglais.

Du moment que la Province fut chargée de cette administration,

le Parlement réduisit d'environ les deux tiers les frais de port sur les

lettres, les fixant au taux uniforme de trois deniers par chaque ^ once

pour toute l'Amérique anglaise du nord. Il réduisit aussi de moitié

les frais de port et autres sur les lettres déposées aux bureaux des

Cités et Villes et livrées par les facteurs.

Les frais de port sur les journaux envoyés aux Provinces de l'A-

mérique britannique du nord ou en venant, sur les journaux en-

voyés aux Etats-Unis, et aussi sur les papiers d'échange des journa-

listes, ont été supprimés totalement pour ces derniers, et ont été rem-

placés pour les autres par la taxe ordinaire de 3 deniers par once.

Enfin, les frais sur les lettres, circulaires, pamphlets, livres et autres

papiers imprimés, ont été réduits.

On conviendra que c'était là une mesure hardie, puisque, la réduc-

tion étant égale à environ les deux tiers, le déficit pouvait se monter

à c£50,000 ou c€60,000. Mais l'expérience des Etats-Unis avait con-

vaincu nos législateurs que cette réduction dans les frais de poste

ferait prendre do l'extension aux correspondances et engagerait à

faire de la poste un usage au moins double de celui que l'on en avait

fait jusque-là. On ne se trompait pas.

Le 5 d'Avril 1852, c'est-à-dire un. an après la mise en opération du

nouveau système, on constatait que les recettes brutes de l'année se

ki

y,'
;
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montaient h. 6671,788 18s. 5d., et que le déficit n'était que de ^612,

500. Ce résultat magnifique fait voir de lui-même que la correspon-

dance a dû doubler dans l'année. Mais le soin que l'on a eu de tenir,

dans chaque bureau de poste de la Province, un compte exact du

nombre de lettres, journaux, etc., qui y ont été reçus durant la se-

maine finissant le 3 d'Avril 1852 (ce qui du reste avait été fait pour la

semaine correspondante de 1851), a confirmé ce que l'on ne faisait

que supposer, comme le prouvent les chiffres suivants :

Nombre de lettres dans la semaine finissant le 3 d'Avril 1851 : 41,000
« " " " " " 1852: 86,051

Augmentation en 1852 : 45,051

Nombre dejournaux dans la semaine finiss. le 3 d'Avril 1851 : 90,000
" " " " " 1852: 101,000

Augmentation en 1852 : 11,000

L'augmentation est donc de plus de moitié pour les lettres et de

plus d'un neuvième pour les journaux.

Pour amener ce résultat, le département postal n'est pas resté

oisif; il a essayé de faciliter autant qu'il était en lui la correspon-

dance et la circulation des journaux. Aux GOl bureaux de postes

existant il en a ajouté 243 nouveaux, et aux 7,595 milles de routes

postales établies il a joint 1,023 autres milles. Ce qui a porté h

2,931,373 le nombre de milles parcourus pour le transport des malles,

donnant ainsi une augmentation de 444,360 milles.

Il est aisé de comprendre quel développement ces facilités postales

sont propres à faire prendre à l'établissement du ^.ays et à l'instruc-

tion publique, et il est satisfaisant d'apprendre que ces facilités addi-

tionnelles sont obtenues moyennant une dépense moins considérable

que celle que nécessitait l'ancien système.

Le montant des salaires et rémunérations des maîtres de poste et

autres ofiiciers était en efifet, le 5 d'Avril 1851, de ^623,840, et l'année

suivante de =£22,667 seulement.

Un fait qui mérite aussi d'être enregistré, c'est que les communi-

cations par la voie de la poste paraissent considérables entre le Ca-

nada et les Etats, le montant perçu sur les lettres qui viennent des

Etats-Unis au Canada ou vont du Canada aux Etats-Unis ayant été

comme suit durant l'année finissant le 5 d'Avril 1852 :

Perçu en Canada $43,031 77

" aux Etats-Unis 42,605 20

Formant un total de $85,636 97.

Ajoutons qu'au seul bureau de poste de Montréal il a été enregis-

tré, du 5 d'Avril 1851 au 5 d'Avril 1852, 37,000 lettres contenant de
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l'argent. Ce chiffre suffit pour montrer qu'en général ce départe-

ment est effectif et possède la confiance publique.

Nous regrettons de n'avoir pas un tableau des lettres reçues durant

l'année, dans chaque bureau de poste de la Province; nous nous

trouvons ainsi privés de statistiques intéressantes. Nous devons donc

nous contenter de constater ici le nombre des lettres-mortes ù la fin

de l'année commencée le 5 d'Avril 1851 :

Lettres provinciales 4G,959

" venant de la Grande-Bretagne 7,604
" " des Etats-Unis 12,229

Total 66,862.

Nous eussions fort désiré pouvoir profiter du rapport du Maître-

Général des Postes, rapport dont le Parlement a ordonné l'imprcssioa

et que les typographes ne paraissent devoir terminer qu'à la fin de

Février courant. Nous eussions constaté un progrès constant depuis

1851, et nous nous serions convaincus que le temps est arrivé ou du

moins n'est pas éloigné où une nouvelle réduction pourrait s'opérer

avec avantage.(*)

Nous pouvons néanmoins ajouter que, du 1er d'Octobre 1853 au

1er de Juillet 1854, le département postal a établi en Canada ] 19 nou-

veaux bureaux de postes, et depuis le 1er de Février courant, nous

avons entre un grand nombre de nos bureaux de postes l'institution des

" Mandats de Postes." Au moyen de cette institution, on peut se pro-

curer Il un des principaux bureaux de'^postes, moyennant un quart de

piastre, un mandat sur un autre bureau de postes pour toute somme
au-dessous de c£10 ; il va sans dire que le montant du mandat doit

être payé préalablement au bureau d'où émane le mandat. Ce taux

d'un quart de piastre est probablement trop élevé, mais comme coup

d'essai c'est certainement une amélioration.(t)

Le AFaître-Général des Postes a aussi donné plus d'extension à l'en-

registrement des lettres. Précédemment il n'était fait d'entrées dans

les livres des bureaux de postes que pour les lettres contenant de

l'argent. Mais aujourd'hui cet enregistrement peut s'effectuer pour

toute esjx'ce de lettres, moyennant le paiement d'un denier qui donne

droit h un certificat d'enregistrement.

Le même département, depuis que ce qui précède est écrit, a été

autorisé par i^ne loi à faire de nouvelles réductions dans le tarif pos-

tal, et CCS réductions devront commencer à avoir effet au 1er de Juillet

prochain. Aux termes de cette loi, les journaux canadiens pourront

(*) Voir l'Appendice C qui donne de nouveaux détails.

(f) Ce tarif a été amélioré depuis. (Note du 8 Juin 1856.)
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circuler dans tout le Canada, et être expédiés aux Provinces anglai-

ses de l'Amérique du nord et aux Etats-Unis, francs de port. Cetto

mesure aura nécessairement pour elfet d'augmenter la circulation de

nos journaux et spécialement des journaux quotidiens ou qui parais-

sent trois fois par semaine. Car un des obstacles à cette circulation

était certainement l'imp/^î d'un demi-denier sur chaque feuille, parce

qu'il était alors de l'intérêt pécuniaire des souscripteurs de souscrire

à des journaux hebdomadaires ou semi-hebdomadaires dont les frais

Ad port étaient de 50 h, 75 par 100 moindres que ceux des journaux

quotidiens ou paraissant trois fois la semaine, D'un autre côté, les

journaux hebdomadaires ne pourront souffrir de cette réduction, car

elle est sentie également par eux, leurs frais de port étant précédem-

ment proportionnés au prix de leur abonnement.

w^55/Jï^T^è4'^5;V«=îr-
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Quoique la construction des chemins de fer soit très-coûteuse,

surtout pour un pays comparativement peu peuple comme l'est

le Canada, cette Province n'a pas néanmoins hdsité un instant à s'im-

poser les plus grands sacrifices pour posséder des voies ferrées qui la

missent en état de lutter avec les cliemins do fer de l'Union Améri-

caine, do la même manière qu'elle lutte avec les Etats-Ur's pour leur

arracher au moyen de la voie du St. Laurent le commerc le l'ouest

qu'ils voudraient accaparer. La tâche était difficile et onéreuse, puis-

qu'il s'agissait de lutter avec un peuple dix à douze fois plus

nombreux et possédant des ressources si considérables. Mais le

patriotisme a fait que chacun s'est dissimulé l'immensité de la tâche,

et s'est mis à l'œuvre pour produire les résultats magnifiques que

nous voyons aujourd'hui.

C'est de cette manière que nous avons obtenu le grand chemin do

fer qui doit traverser la Province dans toute sa longueur, en nous

donnant une communication non-interrompuo par voie ferrée d'une

extrémité à l'autre du territoire canadien. Cette grande voie s'appelle

"Chemin de Fer du Grand Tronc;" elle aura 1,112 milles de

longueur lorsqu'elle sera terminée. Il s'y trouve actuellement 392

milles qui sont en activité, en comprenant cette portion du Chemin de

Fer du St. Laurent et de l'Atlantique située entre Port!and et lu fron-

tière canadienne. Il devra être livré cette année (1855) 295 nouveaux

milles, de manière qu'au 1er de Janvier 1856 plus do la moitié du

Chemin de Fer du Grand Tronc sera terminée et en pleine opération.

Les contracteurs sont en outre tenus de compléter toute la ligne avant

le 1er do Janvier 1860, et ils auraient très probablement accompli

leur marché longtemps avant cette date, sans la crise monétaire qui

est si profondément ressentie en Canada, aux Etats-Unis et en

Angleterre. Us ont en même temps à, construire le Pont Victoria sur

le St. Laurent, vis-îl-vis la Cité de Montréal. Ce pont est à lui seul

un ouvrage gigantesque et qui coûtera au moins .£2,000,000. Il est

aéanmoins commencé, et ce que l'on en voit fait croire que ce

%u
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sera, comme l'a dit M. Bayard Taylor, " un ouvrage qui rivalisera

avec les I*yramidos d'Egypte."

Après le Chemin de Fer du Grand Tronc, nous pouvons citer le Grand
Chemin de Fer Occidental {Grcai IVesterti Railimy), qui a 22^ milles

do long et est maiuteuant en activité. 11 a fallu un grand nombre

d'années pour construire ce chemin de for, vu les difficultés financières

que la compaguie a rencontrées ; mais aujourd'hui elles sont surmon-

tées, et cette voie ferrée promet d'être une des plus lucratives do

l'Amérique. Elle s'étend depuis Windsor jusqu'aux Chûtes do

Niagara, où elle communique par le moyen d'un pont de suspension

en fer avec plusieurs des principaux chemins de fer des Etats-Unis.

Il y a de plus : 1". le Chemin de Fer d'Hamilton et Toronto, qui a

40 milles de long et que la Compagnie du Grand Chemin de Fer

Occidental vient do prendre à bail ; il sera tout probablement livré à

la circulation dans les six premiers mois do cette année ;
2°. le Chemin

de Fer de l'Ontario, Simcoe et Iluron, dont G4 milles sont actuelle-

ment en activité, et les 32 autres le seront apparemment ce prin-

temps.

Dans le lîas-Canada, le Chemin de Fer du Grand Tronc passant

sur la rive sud et à une grande distance des établissements si nom-

breux et si florissants du nord, les citoyens de Québec se trouvent

{i peu près isolés et no peuvent en hiver communiquer avec les

chemins de fer du sud que par une navigation plus ou moins péril-

leuse au milieu des glaces du St. Laurent. Ils se sont donc décidés à

entreprendre un chemin de fer sur la rive nord, et ce chemin,

dans un parcours de l.'j? milles, desservira une population indus-

trieuse d'au moins 250,000 habitants. Ce chemin est sous contrat, et

la construction n'en est arrêtée momentanément que par la crise

financière actuelle. Il aura pour embranchements : 1°. un chemin do

fer do 19 railles de longueur destiné à approvisionner de bois do

chauffage la Cité de Québec ;
2". le Chemin de Fer de llawdon, l'In-

dustrie et Lanoraio qui a 23 milles de longueur et est en pleine acti-

vité. A Montréal, le Chemin do Fer de la Rive Nord se trouvera

en communication avec le Chemin do Fer du Grand Tronc et aveo

ceux des Etats-Unis par le moyen d'une partie du Chemin du Grand

Tronc, du Chemin de For du St. Laurent au Lac Champlain, et

de ceux de Montréal à Lachine et do Montréal tl New-York.

Ce dernier chemin de fer a une longueur do 32 milles jusqu'il la

frontière canadienne, celui de Montréal à Lachine a 9 milles, et celui

du St. Laurent au lao Champlain en a 43.

Comme prolongement du Chemin de Fer de la Rive Nord, ily *lo

Chemin de Montréal à Bytown dont la longueur sera do 120 milles. Co
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chemin travcraera «n pays h, bois d'uiio granilo valeur, et se trouvera

îl Bytown au oeutro niêuio de cet inmienso conmierce de bois de l'Ou-

taouais qui est une des plus grandes sources de richesses de la Pro-

vince. 11 n'y a que 13 milles de ce chemin (jui soient livrés à la cir-

culation, et pour le reste la compagnie aura probablement à compter

avec la crise financière actuelle, comme le fait la Compagnie du

Chemin de Fer do la Rivo Nord. Néanmoins, il est très probable

qu'avec l'aide du gouvcrneuient les deux lignes pourraient se cons-

truire dès î\ présent, et faire comnmniquer directeuient l'Outaouaia

avec le grand port do mer du Canada, en attendant que la ligue so

prolongeât de Bytown à, la baie Géorgienne sur le lac Iluron.

Cette dernière entreprise s'exécutera avant longtemi)s, par l'action

conjointe de cin<i compagnies de chemins de fer, auxcjuels le l'arle-

ment provincial doit accorder dans sa présente session une charte

pour cet objet. Ce sera un chemin de 250 à aSO milles de longuoir.

Si du lac lluron nous retournons à Bytown ou Cité d'Outaouais,

nous voyons un autre chemin de fer se diriger sur l'rescott, situe

sur le 8t. Laurent; c'est un embranchement tant du Grand Tronc quo

de la grande ligne du lac lluron il Québec. Ce chemin qui est ter-

miné a une longueur de 50 milles.

Treize milles au-delà de l'rescott se trouve Brockville, d'où so di-

rige sur l'Outaouais un chemin do fer qui, lorsi^u'il sera terminé, aura

160 milles de longueur. Dans le mois de Septembre prochain, il doit

être livré 30 uùlles do ce chemin à la circulation publique.

En remontant encore le fleuve, nous arrivons à Cobourg situé à

140 milles do Brockville. C'est là qu'aboutit le Chemin de Fer de

Cobourg et I*eterborough qui a 28 milles do longueur et doit être ter-

miné en ce moment.

Plus loin, sur le lac Ontario, se ;rouve Port Ilope d'où le Chemin

de Fer de Port llope à Lindsay a son point de départ. Co chemin

est en construction ; il aura 36 milles do longueur.

Le Chemin de Fer de l'Ontario, Simcoe et lluron, dont nous avons

déjà parlé, se trouve à l'ouest de celui de Port Uope. l'ius loin

encore on rencontre le Chemin de Fer de BufFalo, Brantford et Gode-

rich. C'est par cette voie ferrée de 160 milles de longueur que l'Etat

de New-York communiquera avec le lac Huron ; ce qui lui exemp-

tera une navigation de plus de 400 milles. Quatre-vingts milles de

ce chemin sont livrés à la circulation publique et 40 autres milles le

seront le printemps prochain.

La petite Ville de Niagara a aussi son chemin de fer qui la met en

communication avec Chippawa. Ce chemin a 17 milles de long, et

est la propriété do Samuel Zimmerman, Ecuyer, citoyen américain,

résidant au Canada.
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Apres cola, comment la ville do London, qui progresse si rapide-

ment et est si justement flore de sa prospérité, n'aurait-ello pas sa voie

ferrée ? Il est vrai que son chemin de fer n'est pas encore terminé,

mais il le sera probablement avant le printemps do 185G. Il aura 30

milles do longueur, et mettra London en communication avec Port

Stanley.

Nous pouvons donc dire qu'actuellemont il y a en Canada 1034

milles de chemins do fer livrés à la circulation, et il y en aura 1500

à la fin do cette année (1855) si les contracteurs du Grand Tronc

complètent leurs 295 milles.

Nous ne prétendons pas ici avoir fait mention do tous les chemina

en construction. Nous n'avons fait qu'indiquer les principaux, afin

de donner uno idée des entreprises gigantesques que le Canada vient

ou est en voie d'exécuter.

On évalue à c^l 1,000,000 sterling le montant des sommes dé-

pensées sur les lignes de chemins de for du Canada. Que sera-ce

lorsque tous les chemins do fer en construction ou projetés seront

terminés ? Que sera-ce silo Chemin de Fer Septentrional du Pacifique

8e construit ?

Le Parlement provincial a en effet reçu au mois de Décembre der-

nier une requête do citoyens très respectables et très influents du

Canada et des Etats-Unis, demandant uno charte pour construire

sous ce nom un chemin de fer qui remonterait la vallée de l'Outa-

ouais jusqu'au lac Huron, d'oii il se prolongerait jusqu'au Sault Ste.

Marie pour de là se rendre à la côte du Pacifique, Le Gouvernement

américain a fait faire une étude do la route la plus courte et la plus

praticable pour cet objet, et il parait que c'est par l'Outaouais que la

ligne devrait passer. Ce chemin (lorsqu'il sera construit) devra faire

une véritable révolution dans les routes suivies par les bâtiments

maintenant destinés aux Indes, à la Chine, à l'Australie, etc. En
attendant que nous voyions ce grand ouvrage s'exécuter, faisons quel-

ques rapprochements entre le nombre de milles de nos chemins de fer

et celui des voies ferrées des Etats-Unis.

Au 1er do Janvier 1854, les Etats-Unis avaient 17,317 milles de

chemins de fer terminés, le reste de l'Amérique en possédait seule-

ment 1273 milles, et l'Europe toute entière 16,055. La part des Pro-

vinces anglaises de l'Amérique du nord était de 823 milles.

A la mémo époque, la population des Etats-Unis était d'environ

26,000,000, celle du Canada de 2,000,000 et celle du Nouveau-Bruns-

Vfick et de la Nouvelle-Ecosse de 500,000 habitants.

Le nombre de milles de chemins de fer était donc alors par rapport

aux habitants :
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Aux Etats-Unis comme 1 est h. 1501 habitants,

Dans les Provinces anglaises, •• 1 •« 3037 "

Les Etats-Unis se trouvaient donc avoir alors proportionnellement

deux fois autant de milles do chemins do fer que le Canada. Mais

il est juste de reni.irquer que c'est depuis 2 à 3 ans seulement que

les entreprises do chemins de fer ont fait des progrès rapides en Ca-

nada, et il est probable que, dans les 2 années qui se seront écoulée»

depuis le 1er de Janvier 1854, le Canada aura presque complété au-

tant de milles de chemins de fer qu'il en possédait alors.

Au reste, voici comment se répartissent les milles de chemins de

fer des Etats-Unis :

Nombre de mlUet
de cbcminiidc fez.

Maine 417

New-Hampshire 512

Vermont 422

Massachussetts 1283

Rhode-Island 50

Connecticut 669

New-York 2345

New-Jersey 408

Pensylvanie 1464

Delawaro 16

Maryland 597

Virginie 673

Caroline du nord 249

Caroline du sud • 575

Géorgie 884

Floride , 54 .

Alabama 221

Mississipi 155

Louisiane 117

Tennessee 388

Kentucky 233

Ohio 2367

Michigan 601

Indiana 1127

Illinois 1262

Missouri 50

"Wisconsin 178

Texas et lowa
Ce tableau fait voir que, si les Etats de l'Union Américaine, au 1er

do Janvier 1854, avaient proportionnellement le double de milles de

fi,

fin
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chemins de fer des Provinces anglaises de rAm<?riquo du nord, il n'en

est pas ainsi pour chaque Etat pris individuellement. Au contraire,

h. cette époque là il n'y avait que sept Etats de l'Union qui eussent

plus de milles de chemins de fer que ces Trovinces, et 20 autres en

possédaient moins qu'elles ; et sur ces 20 Etats, il s'en trouvait certai-

nement 17 au-dessus desquels le Canada doit être placé pour son

nombre de milles de chemins de fer. Il est très probable que la

proportion sera beaucoup plus favorable au Canada en 18G0, alors

que nos lignes principales seront terminées.

Il existe en effet en Canada, comme nous l'avons déjà dit, une dé-

termination bien arrêtée d'avoir aussitôt que possible un réseau com-

plet de chemins de fer, afin de lutter avantageusement avec les Etats-

Unis, et cette détermination s'est montrée au grand jour par les sa-

crifices personnels que se sont imposés les habitants de cette Province.

Les sacrifices individuels ne peuvent guère être évalués, mais ceux

que les corps publics ont faits, au nom des populations de qui ils

relèvent, sont suffisants pour donner une idée de ce que pourrait faire

la Province s'il en était besoin. Voici donc quel était, au 1er de Janvier

1854, le montant des souscriptions ou contributions deS municipalités

du Haut-Canada en faveur des compagnies de chemins de fer :

Ville de Niagara c£15,000

" Port Hope 50,000

• « Cobourg 75,000

" Brantford 25,000

" Ste. Catherine 12,500

" Bytown 50,000

" Prescott 25,000

" Woodstock 100

Township de Hope 15,000

Brantford 12,500
« Bertie 10,000
" Canborough 2,000
" Wainfleet 5,000
" Middleton 1,250
" Moulton et Sherbrooke 5,000
" Stanley 2,500

Village do Chippawa 5,000
" Paris 10,000

Comté de Grey 4,000
'« BruceetHuron 125,000
" Lincolr. et Welland 12,000
" Oxford 5,000
" Lambton 4,000
" Perth 22,000
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Et dans le Bas-Canada, les contributions des municipalités se

montaient à la mémo (époque aux sommes suivantes :

Cité do Montréal cflOO.OOO

Cité de Québec 100,000

"Ville des Trois-Rivièros 12,500

Village do L'Assomption 5,000

Comté de St. Maurice 50,000

Townsbips de l'est 100,000

Municipalités au-dessus do Montréal 05,000

Voilà, donc h. peu près un million do louis que les municipalités du

Haut et du Bas-Canada ont souscrits pour les cbeiiiins de for. La
Province, de son côté, a accordé sa garantie îi deux ou trois lignes do

cbemins de fer, et en dernier lieu h, la Compagnie du Chemin de Fer

du Grand Tronc, qui est ainsi assuré de .C3,000 par mille.

Depuis que ce qui précède est écrit, nous avons reçu un tableau du

nombre de milles de chemins de fer dans les différentes contrées du

globe, au 1er de Janvier dernier. Le voici :

Milles.

Sur tout le globe 40,344

Dans l'hémisphère oriental 17,020
" " occidental 23,324

Aux Etats-Unis 21,528

Dans la Grande-Bretagne 7,774

En Allemagne 5,340

En France 2,480

Dans les Provinces anglaises de l'Amérique du

nord 1,327

En Belgique 532

En Russie 422

A Cuba 359

En Italie 170

Aux Indes 100

En Suède 75

En Espagne 60

A Panama 60

Dans l'Amérique du sud 60

En Norvège 42

En Afrique • 25.

Ce tableau place les Provinces anglaises de l'Amérique du nord

immédiatement après la France, qui n'a pas le double de milles de

cbemins de fer que possèdent ces Provinces. D'un autre côté, il

nous fait voir que, dans l'année 1854, l'augmentation de milles de

'I

M'

11

il
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chemins do for aux Etats-Unis a uté d'un peu plus do 24 par 100, et en

Canada ci dans les autres Provinces auglaisos do rAm6rl(^ue du

nord do G3 par 100.

—^is^^'ss^'i^à^î'^sVï'i--
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PRISONS.

Le système p<!iiiitenl iairo du Canuda consiste on uno Prison d'Etat

appelé " Pi'iiitonclcr Provincial," et en un certain nombre do prison»

locales îl l'uHago do chaque District on arrondissement judiciaire.

Lg Pénitencier Provincial est situé près do la Ville de Kingston,

dans le Ilaut-Oanada. Les détenus y sont o])ligés au silence durant

le séjour qu'ils y font ; ils sont en outre revêtus du costume de l'éta-

blissement, consistant en un vêtement do deux couleurs distinctes et

disposées de manière que toute la partie droite du corps soit d'une

couleur toute différente de celle du côté gauche. En entrant au Pé-

nitencier, cha(|UO condamné est tenu d'apprendre un des métiers que

l'on enseigne dans l'établissement, en sorte qu'îi l'expiration de sa

peine il se trouve ît pouvoir, îi l'aide de son métier, gagner honnête-

ment sa subsistance. Tous les condamnés travaillent en commun et

mangent dans une même salle ; ils sont enfermés, durant la nuit et les

dinu\nches et fêtes, dans des cellules séparées les unes des airtres, et

donnant toutes sur de longs couloirs au milieu desquels circulent

continuellement les gardiens do la prison.

Cet établissement est maintenant tenu sur un excellent pied, grftco

aux réformes que le Gouvernement y a apportées, et h, la surveil-

lance qu'y exercent deux surintendants qui sont en outre chargés de

la visite et de l'examen de toutes les autres prisons du Haut et du

Bas-Canada.

Le tableau suivant fera voir le nombre, le lieu de naissance et le

culte des détenus au Pénitencier Provincial do 1S41 à 1817 inclusi-

vement et aussi en 1852 :

1841.

26

1842.

29

1843.

36

1844. 1845. 1846. 1847. 1853.

Natifs d'Angleterre .... 61 72 62 73 57
" d'Irlaude 37 47 94 138 165 150 147 151
" d'Ecosse 6 10 18 22 26 24 16 17
" du Canada occidental .

.

21 22 33 52 66 78 71 90
" du Canada oriental . . .

,

10 12 32 44 57 64 69 73
" des Etats-Unis . . .

.

45 36 33 51 69 77 70 • • • «

" de Jersey 1 1
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1841. 1842. 1843. 1844- 1845. 1846. 1847. 1852.

Natifs de Malte . . . • .... 1

1" de Guernesey . . .

.

" du Pavs de Galles . . .

.

1

1

3

1

2

12

1

1

1

1

1

• • • •

2

1

4
2

1

1

11

2

1

3

2

1

2

14

1

2

•

" dp la Noavelle-Ecoaae .

.

• • •

" dfi TtTreiieiive . . .

.

" du Nouveau- Brunswick.
" d'autres lieux .... 3

2

6

1

9

1

1

2

884

59
Nés en mer .... .... 2

De niivâ iuconnus .... .... 1

Dont il n'est dus rendu compte.
Nombre de détenus ....

Catholiques
Proteatauta de toutes sectes . .

.

150
28

122

164 250 478
161

317

480
165
315

468
167

801

447
176
271

Ce tableau présente un état satisfaisant, puisque dans les 7 années

de 1845 h. 1852 le nombre des détenus, au lieu d'augmenter, se

ti\.ave ji la fin moindre de 31, malgré la nombreuse immigration que

nous n'avons cessé d'avoir, et malgré aussi l'aecroissement naturel

de la population. Ce résultat est très probablement dû aux efforts

constants qui ont été faits par le clergé et différentes associations

pour détruire l'intempérance. Nous tirons encore de ce tableau une

autre conclusion très consolante, c'est que la population originaire du

Canada n'était représentée que par 163 individus parmi les 447 déte-

nus en 1852 au Pénitencier Provincial, ce qui ne fait guère plus d'un

détenu pour chaque huit mille habitants. Il est juste néanmoins de

remarquer que le Pénitencier Provincial ne reçoit d'ordinaire que les

criminels condamnés à deux ans de détention ou davantage.

Il ne nous a pas été possible de connaître le nombre exact de déte-

nus dans les différentes prisons du pays, parce que jusqu'à tout der-

nièrement la partie statistique de notre système judiciaire a été fort

négligée. Néanmoins nous pouvons dire, sans crainte que les faits

viennent nous désavouer, que le crime est loin d'être excessif, qu'au

contraire il est moins considérable qu'en bien d'autres pays, notre

population étant généralement morale et paisible.

Ih
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1852.

59

18 447
7 176

271
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APPENDICE A.

Tableau des principales Villes depuis Québec en remontant le

fleuve et les lacs jusqu'à Détroit et Chicago, et distance de

Québec ti chacune de ces Villes :

De Québec a Trois-Rivières 90 milles.

h Montréal 180 "

îi Cornwall 258 "

àPrescott 307 "

à Brockville 319 "

à Kingston 369 "

a Cobourg 472 '*

à Port Hope 478 "

àBondHead 493 "

à Darlington 497 "

àWhitby 517 "

à Toronto 547 "

à Hamilton 590 "

àDétroit 776 "

à Chicago , 1054

Tableau des noms des Gouverneurs, Lieutenants-Gouverneurs, Pré-

sidents ou Administrateurs du Canada depuis la cession du paya :

James Murray en 1765

P. M. Irvino " 1766

Guy Carleton " 1766

H. J. Cramahé " 1770

Guy Cf,rleton " 1774

F. Haidimand " 1778

H. Hamilton " 1784

H. Hope " 1785

Lord Dorchester " 1793

M
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y,A

Le Général Prescott en

Sir Robert S. Milnes

Sir J. Craig

T. Dunn
Sir G. Prévost

Sir J. 0. Sherbrooke

Le Duc de Richmoncl

J. Monk
Sir P. Maitland

Le Comte de Dalhousio

Sir F. M. Burton

Le Comte de Dalhousic

Sir J. Kcmpt
Lord Aylmer

Le Comte de Gosford

Sir J. Colborne

Le Comte de Durham
Sir J. Colborne '

Le Baron Sydenliam

Sir Charles Bagot

Sir C. Metcalfe

Lord Cathcart

Le Comte d'Elgîn et Kincardinc

.

Sir Ed. W. Ilead

1796

1799

1S07

1811

1811

181G

1818

181!»

18:20

18:20

1824

1S2Ô

18r28

1830

1835

1838

1838

1838

1839

184:2

1843

1845

184G

1854
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Ij'Etat suivant du nombre do vaisseaux arrivés an port de Québec

depuis 1761 jusqu'à 1855, do leurs tonnages et équipages, a été pu-

blié dernièreniont dans le Morning Chroniclc de Québec. Les der-

niers cliiflres sont un peu différents des nôtres, et comme ce docu-

ment paraît avoir été préparé avec soin par un des Officiers de la

Douane de Québec et est d'ailleurs fort intéressant, nous croyons

devoir le reproduire en son entier :

Années.

•a

«
'S

.S
G

1
i
09

1

Nombre

de

ton

!

neaiiY,

!

!

i

Nombre

de

ma-

1

telots.

Nombre

moyen

j

de

tonneaux.

!1

Années.

Nombre

de

vais-

seaux.

J
«3

M Nombre

de

ma-

telots,

1

Nombre

moyeni

d«

touneatix.

'

1764 67 5496 568 ^ l'^no .... 50 8566 461
->>

1705 .... 52 4814 456 >^ > < 1- . • •

.

81 14700 82C.

1766 66 6999 601 n^" ^ .. 63 12361 659
1767 .... 70 5157 617 1', . .. 114 15758 933
1768 .... 46 4069 860 l.'i)4 .... 113; 22129 1274
1769 82 7411 587 1795 . 117 22447 1678
1770 .... 48 5870 864 1796 . 67 11050 890
1771 .... 77 6584 597 1797 . 89! 19072 1077
1772 .... 62 5313 494 1798 . 81! 14034 924
1773 ....
1774 ....

- 91 1799 .

1800 .

125 16163
141; 16757

1669
1798

- 16S

1775 .... 1801 . 175, 20517 1564
1776 .... 1802 . 179 18221 1204
1777 ....

63 5746 509
1803 . 167 28744 1530

1778 ....
-

1804 . 165 22804 1107

1779 .... 1805 . 157 18795 1087
1780 1806 . 167 16756 1008
1781 1807 . 193 18S55 1880
1782 .... 1808 . 334 70275 3220
1783 .... 69 8792 724

:;

1809 . 517 85476 4126
1784 32 5164 356 1810 . 627 134204 5308
1785 58 S834 586 1811 . 532 116687 6553
1786 74 10006 547 - 141 1812 . 399 86196 3950
1787 ....

'

1813 . 190 43856 2200
1788 .... . 58 8199 553 1814 . 173 31092 1456
1789 ....

.
1816 . 184 35922 1794
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Années.
1

IIg (0

à
S
-S

1

-S

II
« a Années.

••

•73

li

1

a ^

a
4)

V .

Il
5- 0?

o dj

a s

II
^.2o a o -M OTS o «> o a O ^ OTi

1 !zi ^ tzi ê ^ 125 ^

1816 281 58390 2889 1835 1105 311490 13425
1817 .... 832 77715 3629 -228 1836 1152 344406 14445
1818 .... 388 90118 4018 1837 .... 1002 313885 13237
1819 .... 645 150122 6965 1838 1026 333133 13552
1820 .... 585 147754 6767 1839 1008 357837 15262

•332
1821 .... 484 102786 4645 1840 1255 430951 16827
1822 612 145953 6450 1841 .... 1234 430175 16664
1823 .... 569 132634 6130 1842 872 299649 11563
1824 . . .

.

619 150000 8047
Ç

1843 .... 1228 433087 16603
1825 .... 79fi 195598 10348 1844 . . .

.

1232 451142 16698
1826 . . .

.

714 179949 9282 1845 1489 576541 20032
1827 .... 619 152712 8080 1846 .... 1480 568225 20614
1828 .... 718 183472 9340 1847 .... 1210 479124 17504
1829 ... 900 236575 11700 -258 1848 1188 452430 16423
1830 896 227275 11648 1849 .... 1184 465088 16571 402
1831 .... 1027 263523 13350 1850 1196 465804 16092
1832 .... 945 261071 12285 1851 1300 533427 17753
1833 .... 941 246071 10876 1852 .... 12.3-1 506123 16636
1834 .... 1089 295550 12828 J 1853

1854
1351570738
1410 618926

19360
20301

-
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APrENDICE a

Nous (levons à l'obligeance d'un ami les renseignements suivants

qui font connaître comment notre nouveau système postal a fonctionne

depuis 1852.

Dates.

Nombre do
bureaux de

poste.

Nombre do
milles de
routes pos-

tales établies.

Nombre de
milles

parcourus
annuellement.

Nombre de
lettres dépo-

sées dans une
semaine.

Le 6 d'avril 1851
Le 5 d'avril 1852
Le 31 de mars 1853. .

.

Le 81 de mars 1854. ..

601
842
1016
1166

7595
8618
9122
10027

2487000
2931373
3430474
4015816

41000
71726
81896
98350

Ainsi, en trois ans, le nombre des bureaux de postes s'est presque

doublé, le nombre de milles de routes postales établies s'est augmenté

d'un tiers, celui des milles parcourus annuellement s'est accru de

près des deux tiers, et celui des lettres déposées en une même semaine

s'est doublé en deux ans et s'est augmenté de 140 par 100 en trois

années. D'après cette base, le nombre de lettres qui auraient été

reçues dans les différents bureaux de postes de la Province du 31

de Mars 1853 au 31 de Mars 1854 serait de 5,114,200.

Les recettes brutes du département se sont montées, pour l'année

finissant le 31 de Mars 1854, à ^£98,495 6s. 7d., et les dépenses totales

à c£107,977 3s. 3d. Et le déficit pour chacune des trois dernières

années a été comme suit :

Pour l'année finissant le 5 d'A\Til 1852 ^612,519 15 2
" 31 de Mars 1853 5,1G8 9 3
'• " " 1854 9,481 16 1.

Ce dernier déficit est plus considérable qu'en 1853, parce que : 1".

la Province a eu c£3,000 de plus à payer à la Grande-Bretagne pour

les frais de port des paquebots anglais ;
2". il y a eu une réduction

considérable sur les journaux; 3°. l'augmentation des milles de

routes postales a été considérable, et les frais do transports se sont
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iv

beaucoup ililevés. Néanmoins le revenu de 1854 a excéclo celui de

1853 do cC15,433 Sa. 4d., et cet accroissement est provenu des

sources suivantes :

Correspondances avec le Royaume-Uni ci;3,lG0 12 1

" avec les Etats-Unis 3,182 1 G
« avec l'intérieur 9,090 14 9.

On s'attend que les recettes du département des Postes n'exigeront

do la part de la Province qu'un subside do ci*2,000 il ,C3,000

pour couvrir les dépenses postales de l'année finissant le 31 de Mars

prochain.

Le montant perçu sur les lettres allant aux Etats-Unis ou en ve-

nant, durant l'année finissant le 31 de Mars 1854, est comme suit :

Perçu on Canada $ 68,041.37,

" aux Etats-Unis 61,880.30,

Formant un total de 129,921.67.

Ce montant est de 50 par 100 plus considérable qu'au 5 d'Avril

1852.

La dépense pour le transport des malles durant l'année se terminant

le 31 de Mars 1854 a été de .£50,123, ce qui fait un peu plus de

deux deniers pour clmque mille parcouru.

Les salaires et commissions des maîtres de postes et autres emplo-

yés se sont élevés à .£32,082 6s. 4d., parce que le département a cru

devoir accorder aux officiers de ces bureaux un tarif plus favorable

que celui qu'ils possédaient auparavant.

Les réductions faites sur les frais do port des journaux circulant

dans la Province équivalent à 50 par 100. Le département a dû être

ainsi privé d'un revenu de ^€7,000 à ^£8,000.

•Il
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sales, émission de billets, augmentation de capital, billets escomptés

dans la seule Banque du Haut-Canada, compara^isons

Instuccïion publique : Ce que la Province fait et a fait pour elle, ce qu'est

le Département do l'Instruction publique ; système bas-canadien,

système Laut-canadien, écoles séparées, nombre d'écoles et d'élèves

dans le Haut et le IJus-Canada ; autres institutions d'éducatiou dans lo

Haut-Canada ; Universités, Collèges et Couvents du Bas-Canada, pro-

gi es, eic. •••• •••• •••• ••• •••• •••• ••••

Insiitutions Littebaires ou Scientifiques: Ce qu'elles sont. Instituts

Canadiens, Instituts Catholiques, Chambre de Lecture de St. Roch,

Club Canadien, Association de la Bibliothèque de Québec, Société

Littéraire et Historique de Québec, Institut National de Montréal,

Société d'Histoire Naturelle de Montréal, soirées littéraires. Instituts

des Artisans, Ecoles de Médecine, Associations d'Instituteurs, Sociétés

d'Agriculture, Observatoires, Ecole Nautique .... .... ....

Journalisme : Journaux du Canada, journaux français, journaux du Haut-

Canada, nombre do journaux, liberté de la presse, proportion des

journaux par rapport à la population, i)rix d'abonnement, tarif des

annonces, caractères et papier, obstacles .... .... ....

Municipalités : Ce qu'elles ont été, ce qu'elles sont, changements projetés,

municipalités du Haut-Canada .... .... .... ....

Manufactures : Facilités qu'offre le Canada pour l'établissement do manu-

factures, noms et nombre de nos manufactures, usines, etc. ; nouvelles

mimufaeturcs à établir, détails sur nos principales manufactures, etc.,

Pablement : De quoi il est composé, ce qu'est l'Assemblée Législative, ce

qu'est lo Conseil Législatif, le Gouverneur, qualification des membres

de l'Assemblée, qualification de l'électeur, qualification des Conseil-

lers Législatifs, détails sur les trois branches du Parlement ....

Pouvoir Executif : Ce qu'il est, ce qu'est le Conseil des Ministres, quols

sont les Ministres, leurs devoirs .... .... .... ....

Pouvoir Judiciaire : Ce qu'il est, personnel de l'ordre judiciaire du

Haut et du Bas-Canada, jurisdiction des Cours, Conseil Privé, Juges

de Paix, (^unlificatiou des Avocats et autres pour être Juges ....

Population : Celle de 1851, comparaisons de la population à différentes

époques, accroissement, comparaisons entre l'accroissement de notre

population et celui de la population des Etats-Unis, climat favorable

à l'augmentation de la population, proportion des habitants i\ l'étendue

du territoire, population des villes, population des campagnes, rappro-

chements, nombre d'hommes et de femmes, naissances, décès ; nombre

d'aveugles, idiots et sourds-muets, professions et métiers des habitants

du Canada •• .... •.* ..•• ..•• ,••• ..••

PiCRS.
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PiQES.
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8
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119
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148

139

13
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TAni.B DRS MATI^.RRS.

PeKOIS HlhTORiqUR,

Productions vkoetaies et animales: Climat fiivoniblc h la culture, su-

perficie du territoire emuulien, terres oeeupres, culti^ôes et non

cultivées ; u<tnibre d'acres ousenienci'is et produits rrcoltés, conipiirai-

sons, rapprochements entre le Canada et les Etats-Unis, produits ma-

nufactures ou prépares par le cultivateur, valeur des produits récoltés

en Canada et dans l'Oliio, produits animaux, quantit»') recueillie,

nombre d'animaux, coni parai 8f)n8, rapprochements entre le Canada et

rOliio, climat par rapport ii l'élève des animaux, détails. ... ....

Productions Minérales: Clasi-ification de M. Logan, métaux et leurs mi

nérais, minerais qui exigeiit un traitement plus comj)li(pié pour être

mis eu usage, matières applicables aux arts, matières propres à lu

fabrique du verre, matières réfraetaires, engrais minéraux, matières

propres à aiguiser et polir, matières propres à l'architecture, matières

fllTvflHC'S •••• ••»• •• •••• •••• •••• •••

Primons ; Pénitencier Provincial, nombre de prisonniers, leurs lieux de

naissance, autres prisons .... .... .... .... ....

Rrvknus, Dépenses et Dette PrnMQtTE: Revenu de 1806 à 1855, revenus

et dépenses totales, détails de la dette publique, dette directe et dette

indirecte, différentes sources de revenus, détails sur le revenu des

Douanes, impôt sur les Banques, revenu des Travaux Publics, détails

du revenu de 1853, détail des dépenses de 1853, Bons rachetés, état

général des affaires de la Province .... .... .... ....

Systems Postal : Depuis quand le Département est sous le contrôle de la

Province, résultat jusqu'à mars 1854, mandats de Poste, etc. ....

Temtrb des Terres ; Terres en Seigneuries, terres en Townships, terres

entre les mains des particuliers .... .... .... ....

Terres i'Ublique3: Ce qu'elles sont, leur étendue, leur valeur, les condi-

tions de vente, nombre d'acres vendus ou donnés par la Province

depuis 1836, résultat du système des octrois gratuits

Vois du St. Laurent : Elle est plus courte, plus avantageuse que celles

de l'Erié et du Mississipi, elle est moins dangereuse que celle ci,

avantages de la voie du St. Laurent pour le transport des immigrés

d'outre-mer et des produits et marchandises, etc.
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